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Oiseaux de nuit
Parlant de ce pandour d'Esterhazy — 

et je  me demande aujourd’hui si je  ne 
le flatte pas en le traitant de pandour I
—  je disais, ici même, il y  a trois se­
maines :

a II est temps que nos loyaux soldats, 
abusés et trompés comme le pays tout 
entier l ’a été par un effréné débordement 
de mensonges, se détachent résolument 
de la cause de cet homme, répudient les 
louches manœuvres qui peuvent avoir 
été faites pour le sauver et comprennent 
que l’honneur de l ’armée — cet honneur 
qui est un des plus chers trésors de la 
patrie — n’a rien de commun avec la 
ténébreuse aventure à laquelle Esterhazy 
paraît de jour en jour avoir été plus 
étroitement mêlé, ni avec aucune des 
choses très laides qui se sont, hélas 1 
peut-être greffées sur elle... »

Ces paroles m ’ont valu quelques let­
tres d ’injures : car nous vivons en un 
temps et en un pays où règne, comme 
on sait, la liberté de penser. Je prie les 
correspondants délicats, mais distraits, 
qui m ’ont fait la grâce de m ’adresser ces 
lettres en oubliant de les signer, de vou­
loir bien prendre la peine de lire attenti­
vement les pièces de la procédure du 
Conseil d’enquête devant lequel a com­
paru l’officier qui leur est cher.
- Après quoi, je  leur demanderai de me 
dire s’ils estiment toujours que j ’ai attenté 
à l’honneur de l ’armée, en déplorant pour 
elle qu’on ait montré une si étrange in­
dulgence à l’égard d’un pareil homme.

Accusé d’être le véritable auteur de ce 
fameux «  Bordereau »  — que l'on regar­
dera dans quelque trois ou quatre mille 
ans, quand la France et sa langue dispa­
rues seront objet d’étude pour les ar­
chéologues, comme un personnage mys­
térieux et funeste, ayant avec son frère, 
le «  Petit Bleu », bouleversé de fond en 
comble un grand pays, —  Esterhazy 
vient d’être, au mois de janvier 1898, 
triomphalement acquitté par un Conseil 
de guerre sur le chef de trahison... Les 
«  patriotes »  sont en fête et se réjouis­
sent bruyamment de la déconfiture dès 
mauvais Français qui avaient osé soup­
çonner, que dis-je 1 accuser, ce loyal 
soldat.

Mais l'opinion publique, force capri­
cieuse et incoercible, prompte à glisser 
entre les doigts de ceux qui s’en croient 
le-s maîtres» à se retourner contre eux 
avec la force d’un torrent, à les balayer 
comme un fétu de paille —  if est bon de 
le rappeler, en ce moment surtout -7- 
coinmence tout de même à s’émouvoir 
un peu des allures du gaillard.

Drôle d’homme, en effet, qui, dès le 
lendemain de son acquittement, a l’air 
de dissimuler avec peine une énorme 
envie de rire, comme s'il connaissait de­
puis peu quelque histoire prodigieuse­
ment divertissante, et comme s’il était 
obligé de se tenir à quatre pour s’empê­
cher de la conter, tant elle est amu­
sante... Nous avons su depuis, par ses 
propres confidences, ce qu’il y  avait 
de si réjouissant à ses yeux dans cet 
acquittement. Et cela est si triste qu’il 
vaut mieux ne pas en parler, espé­
rer encore qu’il a menti, une fois de plus. 
Méfions-nous du «  cher commandant » 
quand il rit I D’ordinaire, c’est qu’il y  a 
sous roche de quoi pleurer pour un Fran­
çais...

Le voilà donc blanc comme neige, sûr 
du présent, de l ’avenir, muni d’un tel 
sacrement que la loi, désormais, ne peut 
plus lui demander compte du crime de 
trahison, même s’il est prouvé un jour 
qu'il l'a commis. Et l’ironique satisfac­
tion qu’il éprouve de se sentir intan­
gible éclate dans le cynisme joyeux de 
ses propos. A  tel point que le ministre 
de la guerre lui-môme, qui ne l’a pas 
cru, qui ne le croira jamais, quoi qu’il 
arrive —  l’honorable M. Cavaignac l ’a 
expressément déclaré, —  coupable 
forfait dont on l accusait, commence, 
aussi, à éprouver quelques vagues 
quiétudes a son endroit.

Je me figure qu’il doit se produire par­
fois chez M. Cavaignac de singuliers 
conflits entre l ’esprit et la conscience. 
Cette dernière est délicate, foncièrement 
honnête. Elle a des intuitions et aimerait 
à les communiquer à son camarade. Ce­
lui-là, de naturel un peu rogue et hau­
tain, raisonneur obstiné, féru d’une ad­
miration scolastique pour la beauté et 
la force des argumentations géométri­
quement construites, n’a que du dédain 
pour les intuitions. En quoi ce superbe a 
tort; attendu que les intuitions d ’une 
conscience de cette qualité-là sont par­
fois plus justes que les raisonnements, 
surtout lorsque ceux-ci, en dépit de leur 
allure raide et tranchante de théorèmes, 
révèlent çà et là, jusque dans leurs plus 
fières affirmations, un sens critique au­
quel on pourrait souhaiter peut-être plus 
de souplesse et de sagacité.

Or, certain jour, la conscience de M. 
Cavaignac lui suggéra que cet homme 
au sinistre profild’oiseau de proieétait dé­
cidément un bien étrange officier... L ’es­
prit veillait. L ’esp rita^ it décidéqu’Ester- 
hazy ne pouvait être W f- i/  même écrit le 
bordereau, le traître qu’était indubitable­
ment Dreyfus. La conscience, arrêtée net 
dans l ’instinctif élan de son honnêteté, qui 
déjà flairait le bandit, ne put aller plus 
loin... Il n’est pas déraisonnable de dire 
que si la chose avait tourné autrement, 
divers Incidents tragiques et calamiteux, 
dont la liste peut-être n’est pas close, 
nous eussent été épargnés ; que la mau­
dite Affaire eût vraisemblablement pris 
fin depuis six mois, et que M. Cavaignac, 
justement béni par trente-huit millions 
de Français, coucherait paisiblement de­
puis six semaines à l ’Elysée.

Donc, en août, le commandant Ester­
hazy est déféré à un Conseil d'enquête

du
lui
in­

chargé de répondre aux trois questions 
d’usage : cet officier supérieur est-il dans 
le cas d ’être mis en réforme pour incon­
duite habituelle, pour fautes graves 
contre l’honneur ou pour fautes graves 
contre la discipline?

Enquête ; rapport très loyal et acca­
blant pour la moralité du personnage ; 
réunion du Conseil, interrogatoires, juge­
ment.

—  Comment, polisson, vous aviez une 
maîtresse? Vous viviez avec elle ! Est-ce 
que cela s’est jamais vu dans l ’armée 
française? Apprenez que l ’armée fran­
çaise est inteaitable sur «  l ’inconduite 
habituelle » . En pénitence donc, vilain 
coureur !... Déclaré coupable sur ce chef 
par trois vo ix  contre deux.

»  Mais fûtes-vous d’aventure l'associé 
d’une tenancière de maison louche?... 
Diable I si nous déclarons, comme le rap­
port nous y engage, que vous avez pu 
commettre une telle faute contre l'hon­
neur, le «  Syndicat de trahison »  va 
triompher et conclure que vous étiez 
bien capable aussi d’avoir commis un 
crime contre la patrie... Acquitté, cama­
rade, par quatre vo ix contre une. »

La  Tour-d’Auvergne et Marceau, Gan- 
robert et d’Aumale, pleurez 1

—  Mais écrivîtes-vous des lettres de 
chantage au chef de l ’Etat, osâtes-vous 
déclarer que vous étiez prêt à vous met­
tre sous la protection de l’empereur alle­
mand, votre «  suzerain »? ... Diable I 
voilà encore qu i pourrait être mécham­
ment exploite. Ce Syndicat maudit a 
vraiment bien choisi son homme 1... Ac­
quitté à l'unanimité le commandant Es­
terhazy, officier supérieur dans l ’armée 
française, ayant pour « chef de blason » 
S. M. l ’empereur Guillaumell, ainsi qu’il 
appert de ses lettres à M. le Président 
de la République, et en qui aucune 
autre tare n’a pu être relevée qu’une 
propension à l ’inconduite : circon­
stance largement atténuante, dont M. 
le ministre de la guerre voudra bien 
tenir compte dans le libellé de la déci­
sion qu'il prendra, afin que tout le monde 
sache que la punition dont cet officier est 
frappé n ’entraîne aucune disqualifica­
tion... »

0  Castellane et Bugeaud, Pélissier, 
Mac-Mahon, Faidherbe et Chanzy, Cour­
bet, tous nos vieux chefs à la droiture 
ombrageuse, à la vo ix franche et rude, 
que dites-vous de ce jugement?

Voici, j ’imagine, ce qu’ils diraient, s'ils 
avaient le malheur de vivre en ce 
temp?-ci. Et peut-être trouverait-on parmi 
les vivants d’autres grands soldats, di­
rects héritiers des môles vertus de ces 
chefs pleins d’honneur, qui ne désap­
prouveraient pas ce langage, qui le tien- 
draienteux-mêmes,s’ilspouvaient parler:

avec temps doux. Dans la  soirée le  thermomè­
tre était à 15® et le  baromètre,vers minuit,res­
tait â 765»® . _ _

Les Courses
A  2 heures, Courses à Saint-Ouen.— 

Gagnants de Robert Milton :
p r ix  du Camàrésis : Sister Francè^ 
p r ix  du Hainaut : Paco.
P r ix  du N ord  : Protocole.
P r ix  de T Artois : Manon.
P r ix  de la Flandre : Strada,

CONCOURS RIPPIQUB 

A  1 heure 1/2 : Primes d’appareille- 
ment, 3® classe. —  A 3  heures 1 /2: Sauts 
d’obstacles. Prix  des Régiments, 1 " sec­
tion, officiers.

—  Chère fille de notre -cœur, que nous 
avons tant aimée, pauvre armée de 
France, que de mal on t ’a fait l On t’a 
poussée peu à peu, acculée follement 
dans une impasse affreuse, bordée de 
précipices. Demi-tour au plus v ite ! Res- 
saisis-toi pendant qu’il en est temps en­
core. Ne fais pas comme l'Eglise, qui 
pouvait corriger elle-même, il y  a quatre 
siècles, les abus dont elle était travaillée, 
et qui, ayant obstinément fermé ses 
oreilles à la vo ix  de la justice et de la 
raison, faillit périr dans la tourmente de 
la Réforme.

»  N ’entends-tu pas, malheureuse, le 
sourd grondement qu’un jugement tel 
que celui de ce Conseil d’enquête fait 
monter contre toi du fond de la cons­
cience de notre peuple? Tu veux avec 
raison conserver tes tribunaux, ta jus­
tice. Prends garde que des exemples 
aussi néfastes que celui-là n’obligent les 
meilleurs citoyens à se demander avec 
angoisse si une justice qui cesse d’être 
juste, raisonnable, éclairée ne prononce 
pas par cela même sa propre condam­
nation ?

»  Assez de camaraderie, d’esprit de 
corps, s’il te plaît, puisque c’est à des ju ­
gements comme celui-là, si ce n’est 
même à des choses encore pires peut- 
être, que l’esprit de corps aboutit !

»  Qu’on sache, et promptement, que tu 
ne veux plus écouter la vo ix  des conseil­
lers détestables qui ont prétendu te servir 
en te persuadant qu’il fallait couvrir du 
superbe manteau de ton honneur sans 
tache certaines louches besognes exécu­
tées sans ton aveu. Ces besognes-là, il 
teut que le pays apprenne que tu les 
réprouves, qu’elles t’indignent, que tu 
regardes ceux qui s’y  sont livrés comme 
plus funestes m ille fois à ton bon re­
nom que les perfides ennemis même qui 
voudraient te rendre tout entière res­
ponsable de ces ténébreuses machina­
tions, auxquelles tu demeuras étrangère.

» Fais dire bien haut que tu ne recon­
nais pas pour tiens ces hommes à fausses 
barbes et à lunettes bleues, dont l ’âme de 
policiers perce sous leur déguisement de 
soldats! Et, puisque la Cour de cassation 
travaille à débrouiller l’écheveau confus 
de leurs intrigues, demande à ses magis­
trats de te rendre le service, non pas d’é- 
touffer la lumière, mais d’en diriger au 
contraire jusque dans les plus sombres 
recoins de la sombre A ffaire un jet puis­
sant et purificateur, qui te délivre enfin 
des oiseaux de nuit indûment nichés 
dans ta maison, —  laquelle, en fait d’oi­
seaux, n’avait jusqu’à présent abrité que 
les aigles... »

G eorge Dupuy.

Échos
L a  Température

L e  baromètre reste assez é levé; à Biarritz il 
est à  772»œ ; à  Paris, à 767®®; il atteint 775®® 
aux Açores. Cependant des pluies sont encore 
tombées en France. L a  température s’est re­
levée sur nos régions; hier le thermomètre in­
diquait à  Paris 13® au-dessus le  matin à huit 
heures et i 6® dans l ’après-midi; on notait iq® 
à Lisbonne. Des ondées sont encore probables

VOYAGE ET CONGRES

Ça n’empêche pas tout de même que 
e Président Loubet est allé voir ses conci­
toyens et que le congrès antialcoolique 
nous a fourni une de ces manifestations 
trop rares qui réjouissent et consolent 
les âmes éprises de tolérance et de li- 
bcrté

Elle est très gentille, la petite excur­
sion présidentielle, parce qu’on y  voit 
circuler, non pas un grand snob, qui 
parle de lui-même à la troisième per­
sonne, mais un bon vivant, pas poseur, 
qui dégringole de son landau pour grim» 
pej* sur la petite estrade où 'attend sa 
mère et embrasser la digne femme.

Au  milieu des criailleries idiotes, le 
récit de ce voyage d’un homme public 
qui est aimé dans un coin de terre fran­
çaise fait l ’effet d’un bain moral rafraî­
chissant. D’ailleurs, je  connais les figu­
res qui ont fait à M. Loubet, à sa rentrée 
du Congrès, l’accueil immérité et inqua­
lifiable que l ’on sait.

Je les vois manœuvrer depuis long­
temps.

Les gens qu’elles conspuent devien­
nent immanquablementpopulaires. C’est 
leur spécialité.

M. Loubet leur procure un succès de 
plus.

Quant au congrès antialcoolique, c’est 
un signe des temps que cet assaut d’é­
loquence courtoise entre un évêque et 
un pasteur, entre'M gr Turinaz et le pas­
teur Rochat, que cette union entre le 
clergé catholique et le clergé protestant 
pour combattre l ’immonde facteur d’a­
brutissement et de dépopulation qui rap­
porte tant d’argent et qui finira par avoir 
raison de la race française, si l’on n’y 
prend pas garde, comme il a raison des 
Peaux-Rouges et des noirs. .

On a donc pii vo ir hier des prdtestants ; 
applaudir un évêque, et des catholiques" 
applaudir un pasteur.

C’est un spectacle qui' n’est pas rare 
chez d’autres peuples et qui leur paraît 
tout naturel. Nous n’en sommes pas en­
core là ; mais nous y  viendrons, lorsque 
nous nous serons tous guéris du mal 
héréditaire d’intolérance et de persécu­
tion que nous ont légué les générations 
antérieures, et qui nous travaille à ce 
pbint que, dans nos bouches, sur nos lè­
vres, les appels à la concorde eux-mêmes 
prennent des airs de défi.

En somme, il y  a eu ce jour-là un en­
droit où des Français à la langue bien 
pendue ont causé de leurs affaires, sans 
essayer de démontrer qu’il faut extermi­
ner, comme responsab es de tous leurs 
maux, les juifs, ou les protestants, ou les 
catholiques, ou les francs-maçons, ou 
les capitalistes.

C’est ça qui est énorme 1 — J. Cornély.

A Travers Paris
Un de nos plus éminents et sympa­

thiques confrères russes, M. Koudécoff, 
se trouve en ce moment à Paris. M. Kou­
décoff est le directeur de la Gazette de 
Pétersbourg,\yiXi des plusrépandusparmi 
les journaux quotidiens de la capitale 
russe.

La Gazette de Pétersbourg a toujours 
soutenu les idées françaises et son di­
recteur, écrivain de grand talent, est un 
ami sincère de notre pays. Nous sommes 
heureux, de lui souhaiter la bienvenue.

Une curieuse cérémonie aura lieu de­
main matin samedi, à dix heures et de­
mie, à la Madeleine, où les anciens élè­
ves de Saint-Cyr de la grande promotion 
1874-1876 feront célébrer une messe so­
lennelle à l ’occasion du vingt-cinquième 
anniversaire de leur entrée à l’Ecole.

C’est un saint-cyrien de cette promo­
tion, M. l’abbé Beauregard, qui dira 
la messe, à la mémoire des camarades 
défunts.

A  l’évangile, un discours de circons­
tance sera prononcé par le R .P . Goubé, 
de la Compagnie de Jésus.

LA SONNETTE BRISÉE

♦ On va remplacer la sonnette 
du président de la Cham­
bre, qui s'était fendue pen­
dant la dernière session.

(Les journaux.)

Cette sonnette a la déveine 1 
Elle a fini par éclater 
D ’avoir été trop à la  peine,
D ’avoir dû trop souvent tinter.

I l  eût fallu la  Savoyarde
Aux mains de monsieur Deschanel !
Que pouvait cloche si faiblarde 
Contre un boucan perpétuel ?

J‘y  songe : d’un te l surmenage 
Que d’autres encore ont souffert 
Dont aucun même, à  son image,
N 'était de bronze ni de fer I

C’est ainsi que —  car pourquoi taire, 
Hélas 1 ce secret plein d’horreur ? —
Dans la  troupe parlementaire 
J'en sais beaucoup que leur fureur

Anticonstitutionnelle 
A , comme toi, mis au plus bas,
O cloche présidentielie :
Ils sont fêlés, n'yrtouchez pas 1

Il est désormais entendu, sur la foi des 
statistiques, que la France est le pays du 
monde où il se consomme le plus a’aîcool.
* Comment, sur quelle buse, au moyoa

quels éléments ont été constituées ces 
Vffroyables statistiques quetoutlemonde, 
sans en demander davantage, prend 
pour argent comptant? N ’y aurait-on 
pas, par mégarde,fait figu rerl’alcool qui, 
destiné à tels ou tels usages industriels, 
ne saurait pourtant être inscrit au pas­
sif des ivrognes?

C’est le cas, par exemple, de l ’alcool 
qui sert au vinage des vins d’exportation, 
à la préparation de ces vins de Champa- 
pagne que sablent si cavalièrement, par 
millions de bouteilles, nos détracteurs 
d’outre-frontières, à la fabrication des 
produits pharmaceutiques ou des par­
fums.

Or, qui dit alcool consommé ne dit pas 
nécessairement alcool bu, et toute statis­
tique dans laquelle cette essentielle dis­
tinction n’aurait pas été faite serait ipso 
facto  faussée dans ses prémisses mêmes 
et entachée d ’un vice rédhibitoire.

Se trouvera-t-il quelque part un spé­
cialiste sérieusement informé pour fixer 
l’opinion sur ce point délicat?

Le portrait du Président de la Répu­
blique par Bonnat ne sera pas encore 
exposé cette année au Salon.

M. Léon Bonnat est depuis quelque 
temps absent de Paris ; il se trouve en ce 
moment à Saint-Jean-de-Luz où il passe 
les vacances de Pâques.

Il n’a pas encore commencé le portrait 
du Président Loubet, et il s’est contenté 
d’envoyer au Salon de cette année un 
paysage.

çons et sommeliers, également impliqués 
dans ces poursuites, des bouteilles por­
tant l ’étiquette de certains apéritifs, avec 
des imitations de ces mômes apéritifs. 
Les plaintes du public trompé sur la na­
ture et la qualité de la marcnandise ven­
due ont décidé les fabricants lésés par 
ces manœuvres à s’entendre pour la dé­
fense de leurs droits. Aussi que de pleurs 
répandus en ce moment dans la limo­
nade!... Mais ne serait-il pas plus simple 
de contenter tout le monde... et les fabri7 
cants en vendant au bon public —  qui 
paye —  les liqueurs authentiques qu’il 
demande ?...

Hors Paris
La mission Foureau-Lamy.
Un correspondant d’A lger nous télé­

graphie l ’intéressante nouvelle de l ’arri­
vée de la mission Foureau-Lamy dans 
l ’A ïr.

D’après ses prévisions, M. Foureau 
comptait atteindre cette région méridio­
nale du Sahara dans le courant du mois 
de mars. On voit donc que ses prévisions 
se sont pleinement justifiées. Ainsi tom­
bent tous les bruits alarmants répandus 
sur le sort de cette mission, qui poursuit 
sa route sans encombre.

La nouvelle donnée par notre corres­
pondant est absolument sûre. Elle est 
confirmée, d’ailleurs, par l ’envoi d ’une 
dépêche de félicitation adressée par le 
gouvernement à M. Foureau.

I N S T A N T A N É

JANE HADING

La  < bonne Joséphine > de P lus  que Reine. 
L a  belle Impératrice, créole et tendre, plus 

femme que souveraine, idéalement aimante et 
passionnée, attendrie et vibrante, belle de 
passion et de grâce, plus belle de douleur!

I l  y  avait longtemps qu'elle n’avait trouvé 
un rôle-à sa taille. Celui-ci est fait pour elle, 
avec le mélange complexe de qualités et de 
moyens qu'il exige. D e  plus, il m et dans le 
relief qui convient, avec l ’étalage un peu bar­
bare de richesse et de luxe des costumes im­
périaux, le prestige de sa beauté.

Cette création de P lus  que R einela  venge en 
un jour des m ille petits coups de poignard que 
l ’envie donne dans le  dos des heureux. Elle 
triomphe à la  fois de ses rivales en talent, ja ­
louses de sa beauté, de ses rivales en beauté, 
jalouses de son talent.

C’est un bulletin de victoire complet que 
«eut© !a presse a  enregistré, et que le  public 
iTEurope qu’elle vient de visiter —  avec quel 
succès 1 en une tournée mémorable —  lira 
avec la plus sympathique approbation.

C’est le 18 avril que comparaîtra devant 
a 9® Chambre du Tribunal correctionnel 

le baron Legoux, président des Comités 
plébiscitaires de la Seine, prévenu d’a­
vo ir à Paris, depuis moins de trois ans, 
fait partie d’une association non autori­
sée de plus de vingt personnes.

Il y  a aujourd’hui un an que notre 
éminent et regretté collaborateur Charles 
Yriarte est mort.

Tous ceux qui l ’ont connu ont gardé 
le souvenir de ce causeur exquis et de 
cet érudit de premier ordre, qui a fourni 
un labeur si considérable et si utile aux 
chercheurs de l ’avenir. Peu avant de 
mourir, il avait mis la dernière main à 
une œuvre fort importante, et qu’il 
considérait comme le couronnement de 
sa carrière.

C’était une étude littéraire et artisti­
que sur Mantoue et Isabelle d’Este, à la­
quelle il avait travaillé avec amour du­
rant de longues années, et dont il entre­
tenait souvent ses intimes.

La première partie de cette œuvre était 
entièrement terminée lorsqu’il mourut, 
et il faut espérer que nous la verrons 
quelque jour apparaître: c’était le vœu 
le plus cher d’Yriarte, et c’est le désir de 
tous ceux qui s’intéressent aux choses 
d'art.

La semaine de Pâques n’a jamais été 
plus brillante et la Saison de Paris s’an­
nonce sous les couleurs les plus favora­
bles. C’est chez Ritz, au Restaurant — 
dont la cuisine est absolument supé­
rieure, — que la vie élégante seconcentre 
aux heures du repas. Le dîner surtout, 
avec toutes les toilettes éblouissantes 
réunies dans la grande salle, offre un vrai 
spectacle, un vrai régal pour les gens de 
goût. ^

Les vestiaires de la Bourse,qui avaient 
été récemment loués par la V ille  de 
Paris pour un prix assez élevé, viennent 
de lui être rendus.

La V ille va les remettre en adjudica­
tion, mais il paraît qu’il y  a baisse sur le 
marché des cannes et des parapluies, car 
îa mise à prix est réduite cette fois à dix 
mille francs.

Cela représente encore une jolie somme 
de pourboires.

Lo «  Coin du quai » , quels bons souve­
nirs d’enfance ce nom suffit à évoquer 
dans toutes les mémoires ! Il est toujours 
vivant ; il est plus animé que jamais en 
ce moment. Les vacances de Pâques 
amènent aux portes de la Belle Jardi­
nière une foule joyeuse : collégiens et 
fonctionnaires, jeunes gens et hommes 
faits, plus nombreux cette année que 
jamais, sont attirés par l ’Exposition des 
Complets d ’été qui seront mis en vente, à 
des prix exceptionnels, les samedi 8 , di­
manche 9 et lundi 10 courant.

De Lisbonne :
«  L ’Avenida-Palace possède, en ce mo­

ment, les personnalités suivantes, ap­
partenant, pour la plupart, au monde 
diplomatique :

» MM. C. Vautres, secrétaire de la légation 
de Belgique ; baron Louis d*Avril, premier 
secrétaire de la légation de France ; vicomte 
Treilhard, deuxième secrétaire de la légation 
de France; baron de Wangenheim, secré­
taire de la légation d’Allemagne ; de Weise, 
attaché militaire ; G. de Gaspardy, secrétaire 
de la légation d’.Autriche-Hongrie ; de Whitc, 
attaché militaire de la légation d’Angleterre ; 
J. de Serrât, secrétaire de la légation d’Es­
pagne; comte de Aiencar, secrétaire de la lé­
gation du Brésil ; le docteur Quieiroz Ribeiro, 
secrétaire du ministère des finances.

»  La  grande actrice espagnole Maria 
Querrero, qui doit faire incessamment 
im  séjour à Lisbonne avec son mari le 
duc Fernando de Mendoza, vient de re­
tenir un appartement à l ’Avenida-Pa-

Nouvelles à la M ain
A  l ’exposition des pastellistes :
—  Charmante, cette tète de femme... 

On dirait une odalisque.
—  Oui, cela rappelle les pastels du sé- 

rail 1

On demande à M. de Calinaux :
—  Etes-vous allé au Concours hippi­

que?
—  Plusieurs fois, mais j ’ai été bien 

déçu.
—  Comment cela?
—  Ils ne sont guère dans le mouve­

ment, là-bas : toujours des chevaux, pas 
la moindre automobile!
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H y  a, en ce moment à Paris une 
douzaine de grands cafetiers bien en- 
nuyés,car ils sontsousle coup de poursui­
tes qui leur vaudront tout simplement 
un commencement de casier judiciaire, 
pour avoir commis l’imprudence (!) de 
remplir ou faire remplir par leurs gar-

SÉANCE DU 28 JANVIER 1899

L e  président. —  Le ministre de la 
guerre nous a écrit pour nous .exprimer 
le désir que vous soyez entendu de nou­
veau, et spécialement au sujet de l ’in­
ventaire des papiers saisis au domicile 
de la fille Pays,sur la nature delà mission 
confiée, en ce qui concerne ces papiers, 
au lieutenant-colonel Henry, et sur le 
compte rendu qui en a été fait par cet 
officier supérieur.

Voudriez-vous vous expliquer sur ces 
divers points ?

L e  généra l R oget. — Le ministre de 
la guerre m ’a fait connaître,sans me don­
ner d’ailleurs d’explication, que M. Ber­
tulus m ’avait mis en cause à propos des 
faits dont il s’agit.

Je demande à avoir connaissance de la 
déposition de M. Bertulus.

L ©  président. —  Je vous fais donner 
connaissance de la déposition de M. Ber­
tulus à partir de la page 13 jusque et y 
comp,ris la page 182.

Lecture est donnée àM . le général Roget 
de la déposition de M . Bertulus

L e  généra l R oget. —  Je commence 
par déclarer que tout ce qu’a déclaré là 
M. Bertulus fait plus d’honneur à son 
imagination qu’à sa véracité et je  suis in­
digné qu’un magistrat puisse apporter 
des dépositions pareilles.

Voici ce qui s’est passé :

Au moment où le ministre de la guerre 
(M. Cavaignac) a appris qu’une perquisi­
tion avait été faite au domicile de afemmié 
Pays, il jugea qu’uq officier du ministère

Voir le Figaro  des 31 mars, l«^  2, 3, 4, 5 et 
e avril, donnant le dossier 6*  de U
Cour de cafisatiou.

de la guerre devait assister an dépouille­
ment des papiers saisis.

On avait constaté, en effet, au cours 
de l ’affaire, qu’Esterhazy avait été mo­
mentanément détenteur d’une pièce se­
crète, celle qu’on a appelée le document 
libérateur. I l importait au ministre de 
savoir si l ’on avait trouvé ou non chez 
Esterhazy d’autres renseignements se­
crets pouvant intéresser la  sûreté de 
l ’Etat, ou des renseignements quelcon­
ques émanant du ministère de la guerre.

M. Cavaignac écrivit officiellement au 
garde des sceaux, pour qu’un officier fût 
chargé de cette mission- C'est moi qui 
fus chargé de désigner ou de faire dési­
gner l’officier.

On me proposa le colonel H enry,, 
qui était habituellement chargé des mis-i 
sions de cette nature.

Le ministre l'accepta, et son nom fut 
communiqué à M. le garde des sceaux.

Henry vint me trouver, avant de se 
rendre chez M. Bertulus, pour recevoir 
les instructions que pourrait avoir à lui 
donner le ministre.

II me demanda notamment s’il pouvait 
parler à M. Bertulus de ce qui s'était 
passé entre lux et la femme Pays, lors­
qu’il avait vu cette femme, à propos de 
son duel, et j ’eus le tort de lui répondre: 

Dites à M. Bertulus tout ce que 
voüs savez. »

Le  ministre me fit observer que j ’avais 
eu tort, attendu qu’Henry allait chez 
M. Bertulus pour remplir une mission 
officielle et non comme témoin, et qu’il 
n 'avait pas à causer avec ce magistrat.

Henry se rendit une première fois au 
cabinet du juge d’instruction, je ne sais 
à quelle date ; celle probablement que 
dit M. Bertulus, le 18 juillet.

En rentrant au ministère, il se rendit, 
je  crois, chez le général Gonse.

Ce que je  sais, c’est que le général 
Gonse le conduisit, après a mon cabinet, 
où ilsseprésentèrent tous les deux en me 
disant que M. Bertulus désirait me 
communiquer l ’instruction qu’il faisait à 
ce moment-là et me priait de passer à 
son cabinet.

Le  colonel Henry raconta en même 
temps devant le général Gonse ce qui 
venait de se passer entre M. Bertulus et 
lui.

Je m ’aperçus très v ite  queM . Bertulus 
venait de lui jouer une de ces scènes 
de comédie dont il est coutumier.

En substance, il avait dit ceci à Henry :
«  Vous croyez que je  suis contre l ’ar­
mée? Vous avez tort. Je marche avec 
vous. Je suisdésoIédecequisepasse,mais 
je  suis bien obligé de marcher, parce que 
Picquart et ceux qui sont avec lui me 
)oussent, mais au fond je  suis avec vous. 
)ites-le au ministre et au général Roget.»

Puis il se m it à  fondre en larmes, à 
embrasser Henry en lui disant qu'il per­
drait peut-être sa robe rouge, et autres 
propos semblables.

Henry, parfaitement calme au moment 
où il me faisait ce récit, me parut avoir 
>ris au sérieux les propos de M . Bertu- 
us. H chercha à me démontrer combien 

ce magistrat était de bonne foi, en me 
priant d’aller chez lui comme il le  dési­
rait.

L e  général Gonse, aussi naïf qu’Henry, 
joignitsesinstances à celles de ce dernier.

Je refusai nettement d’aller chez M. 
Bertulus et j ’en donnai les raisons que 
voici.

Si je  me.rendais au Palais, et si on me 
voyait entrer dans le cabinet du juge 
d’instruction, on ne manquerait pas de 
dire que le ministre de la guerre était très 
inquiet de l ’instruction que dirigeait M. 
Bertulus, et qu’il lui avait envoyé son 
chef de cabinet pour savoir ce qui se pas- ■ 
sait.

Je vis, en un mot, dans la démarche 
que me proposait M. Bertulus, un piège, 
et je  dis à Henry :

—  Vous direz à M. le juge d ’instruc­
tion, quand vous le reverrez, que je  lui 
suis très reconnaissant de sesonres,mais 
que je n’ai été mêlé en rien, jusqu’à pré­
sent, aux affaires ; que l ’instruction qu’il 
dirige contre Esterhazy et la femme Pays 
n ’intéresse en rien le ministre de la 
guerre, et que si du Paty  se trouve pris 
là -deda^ , ce sera tant pis pour lui.

Je reimis compte de ce qui venait de 
se passer, et de la réponse que j ’avais 
faite, à M. Cavaignac qui m ’approuva 
entièrement et qui pourra en témoigner 
comme le général Gonse.

Je demande qu'on fasse venir immé 
diatement le général Gonse, et qu’il soit 
interrogé sur les propos qu’a tenus 
Henry en revenant de chez M. Bertulus 
et sur la réponse que je  lui ai faite.

M . Cavaignac pourra également dépo­
ser sur ce point.

J’avais d’ailleurs des raisons de me m é­
fier, moi, de M. Bertulus ; j ’avais été mis 
en relation avec ce magistrat lors du 
procès Zola par le général Gonse et un 
jour qu’un juge d ’instruction comme lui 
au Tribunal de la Seine m ’avait vu, cau­
ser avec M. Bertulus, il m e tint ce pro­
pos :

«  Vous connaissez donc ce person­
nage? Eh bien I méfiez-vous de lui. Il 
est capable do tout. C’est un viveur, un 
joueur et un besogneux. »

D’autres magistrats, auxquels je  ne 
demandais rien, m ’ont tenu des propos 
analogues. Je pourrais au besoin citer 
leurs noms, l’un d’eux m ’y a autorisé. • 

Henry se rendit une seconde fois chez 
M. Bertulus.

Il en rapporta trois papiers insigni­
fiants et que je  me rappelle parfaitement 
bien.

Ils étaient tellement peu importants 
que M. Cavaignac, qui avait l’habitude de 
garder dans son propre cabinet tout ce 
qui avait quelque intérêt, me les rendit 
aussitôt après en avoir pris connais­
sance.

L ’un de ces papiers était une lettre 
écrite en anglais, sur format papier à 
lettre; le second, format écolier, était la 
traduction presque littérale du premier, 
et le troisième un documen insignL
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fiant qui avait Tair d'Ôtre extrait des deux 
autres. ..

Le colonel Henry avait rapporté ces 
documents parce qu’il y  était question 
de V. S., agent d’unepuissance étrangère 
à Bruxelles, et des relations qu’aurait 
eues Drevfus avec cet agent à l’hôtel du 
Grand Monarque, à Bruxelles.

Le reste était des racontars de journaux 
ou autres.

Je ne vois pas ce qui aurait pu causer 
quelque émotion que ce soit à Henry 
dans ces documents, et je  constate avec 
peine que le témoignage de M. Bertulus 
est au moins faux sur ce point, puisqu’il 
n’y  a ni le mot Bâle, ni le mot C.

Il est également faux qu’Henry ait pu 
dire à M. Bertulus que du Paty était l ’au­
teur des faux Blanche ai^peranza, car il 
ne le savait pas.

II n’a pu dire à M. Bertulus que ce qui 
s’est passé entre la femme Pays et lui, ce 
que je  sais très bien, attendu que je  suis 
le premier auquel Henry en avait rendu 
compte immédiatement après l ’entrevue.

Il est certain qu’après cette entrevue, 
Henry avait eu des inquiétudes à ce su­
jet ; c’est même pour cela qu'on fit reve­
nir par télégramme le co onel du Paty 
(qui était en permission à Angoulême) 
pour lui demander des explications à ce 
sujet.

Du Paty déclara par écrit qu’il n’était 
pour rien dans les télégrammes dont i! 
s'agit, et donna une explication, qui était 
Contrôlée d’avance par un petit bleu 
adressé par Esterhazy au colonel Henry 
sans que du Paty et Esterhazy aient pu 
s’entendre.

Du Paty, mandé par télégramme, s’é­
tait présenté immédiatement au minis­
tère ,te tH en^  m ’avait montré la veille le 
petit blôu d’Esterhazy.

Etant* donné tout ce que je viens de 
dire, je  n’ajoute pas davantage foi à ce 
que raconte M. Bertulus au sujet du 
bordereau.

M. Bertulus me met en cause dans sa 
déposition, en insinuant que c’est moi 
qui aurais remonté le moral d’Henry.

Je méprise cette insinuation, le moral 
d'Henry n’ayant jamais été atteint; et je  
Suis prêt à être confronté avec M . Ber­
tulus, et à lui dire en face ce que je  viens 
de dicter.

L e  président. — A  l ’occasion des deux 
pièces qui auraient été saisies au domi­
cile d’Esterhazy, et retirées par le colo­
nel Henry au nom du ministre de la 
guerre, M. le capitaine Gulçnet dans sa 
déposition du 6  janvier dernier, page 56, 
s’exprime de la manière suivante :

«  En ce qui touche les deux pièces qui 
auraient été saisies au domici e d’Ester­
hazy et remises au colonel Henry par M. 
Bertulus, l’une me paraît devoir être le 
compte rendu d’une entrevue qui a eu 
lieu, àBâle, entre un agentétranger, d’une 
)art, et d’autre part le lieutenant-colonel 
lenry et le commandant Lauth ; cette 

pièce serait annexée au dossier de l ’ins­
truction Tavernier. Quant à la seconde 
pièce, en anglais, je  ne possède encore 
aucun renseignement à son sujet. »

- Pourriez-vous éclairer la Cour à cet 
égard ?

L e  généra l R oge t. —  L e  capitaine 
Cuignet se trompe quand il conjecture 
que l ’une des pièces apportées par lo 
colonel Henry serait le compterendu 
de l’entrevue de Bâle.

.M. le capitaine Cuignet no les connais­
sait que de M. Cavaignac et de moi. Lors­
que la Cour les fit demander, au ministre 
de la guerre, on ne les trouva pas tout 
d’abord, et M . de Freycinet me fit appe­
ler pour savoir si je  pouvais fournir des 
renseignements à ce sujet.

Je fis connaître au ministre que j ’avais 
conservé ces pièces pendant tout le temps 
que j ’étais resté au ministère dans un 
cartonnier où je  mettais des papiers sans 
importance, et que je  les y avais oubliées.

Je les retrouvai en quittant le minis­
tère, vers la fin de septembre, et je les 
rendis au service des renseignements en 
vrac, avec tous les papiers qui me ve­
naient de ce service.

Ces pièces dévalent être accompagnées 
d’une fiche au crayon bleu, portant écrit 
de ma main : «  Pièces saisies chez Mme 
Pays et rapportées par Henry au minis­
tère. »

J’ai indiqué en même temps à M. de 
Freycinet ce qu’étaient ces pièces d’après 
mes souvenirs, et je  donnai des indica­
tions pour qu’on pût les retrouver au 
eervice des renseignements où on les 
trouva, en effet, le lendemain ou le sur­
lendemain, au milieu d ’autres papiers 
sans importance.

C’est le dimanche 8  janvier courant, à 
dix heures du matin, que j ’ai été convo­
qué chez M. de Freycinet, ministre de la 
guerre, c’est le 9 ou le 10 que les pièces 
ont dû être retrouvées au ministère sur 
les indications que j ’avais données.

Sur demande d ’un conseiller. — Le 
lieutenant-colonel Henry vous aurait-il 
rendu compte de divers incidents qui se 
seraient passés dans le cabinet de M. 
Bertulus, lors de la troisième séance. Il 
disait notamment que les personnes pré­
sentes dans le cabinet de ce magistrat 
(Esterhazy, la fille Pays notamment) 
étaient très gaies, qu’on parlait de rafraî­
chissement a prendre, etc...?

L e  généra l R oget. —  J’ai entendu 
parler de cette scène. Mes souvenirs ne 
sont pas très précis à ce sujet; mais le 
capitaine Junck pourrait, lui, renseigner 
la Cour.

L e  président. —  Le  commandant en 
réforme Esterhazy, en comparaissant 
devant nous cômme témoin, a été inter­
pellé Sur la déclaration qu’il a faite dans 
Sa lettre du 13 janvier, qu’il aurait eu des 
relati’ôns avec un agent étranger pendant 
1$ mois environ, dê 1894 à 18^, à la de­
mande du colonel Sandherr, et que ces 
relations lui auraient permis de rendre 
des services signalés.

D'autre part, il a prétendu que, du mo 
ment où il avait été dénoncé par M. M a 
thieu Dreyfus comme l’auteur du borde 
rcau, il avait été averti de toutes les ma­
nœuvres dont il était l ’objet, par des 
officiers supérieurs de l’état-major de l’ar­
mée agissant par l ’ordre ou avec le con­
sentement de leurs chefs.

Interpellé à cet égard, il a persisté i 
soutenir que toute sa conduite avait tou 
jours été conforme aux ordres qu’il avait 
reçus.

Ainsi, entre autres, parlant de M. le gé­
néral de Boisdeffre et de vous, alors que 
vous étiez du cabinet du ministre, il dit 
nue vous saviez cependant — et cela 
d’une façon certaine — qu’il n’était pas 
l ’auteur responsable des lettres au Pré­
sident de la République, de l’article D ix i 
de la Libre Parole, des communications 
à la presse, tous faits pour lesquels on le

traduisait devant un Conseil d’enquête.
Désirez-vous donner quelques explica­

tions à ce sujet?

L e  généra l R oget. —  Sur le premier 
point, il est inadmissible qu’Esterhazy 
ait pu être l ’agent du colonel Sandherr.

Jamais on n’emploie d’officiers pour 
faire de l ’espionnage ; a fo rtio ri, jamais 
d’officiers supérieurs ; il est matérielle­
ment impossible que si Esterhazy avait 
joué ce rôle, personne n’en ait rien au au 
ministère, et qu’il n’en reste pas une 
seule trace.

li est certain que tout au moins par 
l’emploi des fonds et par le registre-jour­
nal tenu à la section de statistique, on 
devrait trouver quelque indice des mis­
sions qui auraient été confiées à Ester­
hazy —  à moins que co dernier n’ait pas 
travaillé pour de l ’argent, hypothèse que 
je  déclare inadmissible.

J’ai d’ailleurs là, dans un opuscule 
qu’il fait paraître, le genre de missions 
qu’il aurait remplies, par ordre du colo­
nel Sandherr; c est tout bonnement ridi­
cule, et il faut qu’il croie ses lecteurs 
bien naïfs pour leur raconter de pareilles 
bourdes.

Du reste, M. Esterhazy change son 
fusil d’épaule très souvent, pour expli­
quer le rôle qu’il a joué dans toutes ces 
affaires.

J'ai su par son avocat, M* Tézenas, 
cinq ou six mois après son procès, qu’au 
moment où il avail été dénoncé par Ma­
thieu Dreyfus, un correspondant de jour­
naux anglais, du nom de Strong, était 
venu se mettre à la disposition d’Es­
terhazy, en l ’accablant de ses protesta­
tions d’amitié.

D’après M “ Tézenas, Strong aurait été 
un des conseils d’Esterhazy pendant tous 
ces événements, et c’est par lui qu’il au­
rait été assez exactement renseigné sur 
ce qui,se passait dans le camp des défen­
seurs àe Dreyfus.

C’est àla sollicitation de ce môme Strong 
probablement qu’ont parudansl’Oôscrtîû- 
teur les récits dans esquels Esterhazy 
s’est reconnu l’auteur du bordereau, ré­

plus tard et pour 
ant de poursuivre

cits qu’il a démentis 
lesquels il a fait semb 
le journal.

Je sais en outre qu’Esterhazy a déclaré 
devant le Conseil d’enquête qu’on lui au­
rait offert 600,000 francs pour se déclarer 
l ’auteur du bordereau.

Dans son nouvel avatàr, il se dit, je  ne 
sais pourquoi, l’agent de Sandherr.

Je suis persuadé qu’il reçoit de l’ar­
gent pour faire tous ces mensonges, sans 
que je  puisse dire par qui ni dans quel 
but. Ce qu’il y  a de sûr, c’est que, n’ayant 
rien, il voyage et v it à l’étranger.

Sur les autres points, M. Esterhazy, 
qui prétend avoir été l’agent de l’état- 
major, doit avoir ses preuves. Qu’il les 
apporte !

S’il en avait eu, il les aurait produites 
au Conseil d’enquête.

La seule chose qu’il ait faite devant ce 
Conseil a été d’incriminer du Paty et de 
présenter ce qu’on appelle la  note aux 
deux écritures dont du Paty a été obligé 
de se reconnaître l’auteur, soit immédia­
tement, soit plus tard.

Il est à ma connaissance qu’Esterhazy 
a voulu faire un chantage contre l’état- 
major, qu’il en a fait part au général de 
Pel ieux, que le général de Pellieux en a 
rendu çqmpte.au général,de Boisdeffre, 
alors malade chez lui, quo le général 
de Boisdeffre a répondu au général do 
Pellieux:

— Puisque Esterhazy s’exprime de cette 
façon, c’est une raison de plus pour l ’en­
voyer devant un Conseil d’enquête.

Je sais qu’on a fait sur moi, plus tard, 
des tentatives de chantage analogues qui 
ont eu le môme succès.

Il est absolument inexact que j ’aie su 
antérieurement au Conseil d’enquête quo 
c’était du Paty qui avait inspire la lettre 
au Président de la République. Je n’ai 
jamais interrogé du Paty, auquel je  
n’adressais même plus la parole pendant 
la fin dém on séjour au ministère.

M. Cavaignac a interrogé très souvent 
du Paty, qu’il faisait ven ir directement 
dans son cabinet, sans même que j'en 
fusse informé.

M. du Paty a toujours menti à M. Ca­
vaignac et a essayé de s’abriter derrière 
d’autres personnalités ou des considéra­
tions d’ordre supérieur dont personne 
n’a jamais pu comprendre la nature.

M. Cavaignac pourra témoigner qu’il 
g i'a  souvent fait appeler après ses entre­
vues avec du Paty et que la conversation 
commençait généralement ainsi entre 
nous :

— Je vous assure vraiment que du 
Paty paraît sincère.

A  quoi j'e répondais invariablement x
—  Il ment.
Je n’avais d’ailleurs à ce moment que 

des présomptions et des indices.

Je n’ai su qu’il avait inspiré la lettre 
au Président de la République qu’à l ’is­
sue de la séance du Conseil d’enquête 
devant lequel a comparu Esterhazy ; et 
du Paty n ’a avoué quelques-uns de ses 
agissements, notamment celui d’avoir 
inspiré la lettre au ministre de la guerre, 
qu’à l ’enquête faite par le général Re- 
nouard en septembre 1898.

Je n’ai pas eu connaissance du rapport 
du général Renouard ; et c’est ainsi que 
je  croyais que la première entrevue entre 
du Paty et Esterhazy (entrevue de Mont- 
souris) était du 30 octobre, alors qu’il a 
été établi depuis qu’elle est du 23.

Quant au général de Boisdeffre, très 
gravement souffrant d’un anthrax, dans 
le courant de juin 1898, ét n’ayant pas 
repris ses fonctions au ministère depuis 
ceUe époque, il n’a jamais rien su des 
enquêtes faites au sujet des agissements 
de du Paty, ni rien su officiellement de 
ce qui s'est passé au Consel d'enquête 
Esterhazy ou à l ’enquête Renouard.

Je crois devoir compléter sur un point 
ma déposition au sujet de l’incident Ber­
tulus.

Il existe au ministère de la guerre, 
écrit do la main d’Henry, immédiatement 
après l ’entrevue qu’il a eue avec M. Ber­
tulus, le récit de la conversation qu’il a 
eue avec ce magistrat par demandes et 
par réponses.

Je mo rappelle avoir lu cet écrit au 
moment même ou peu de jours après 
qu’il a été fait.

M. le capitaine Cuignet sera certaine- 
ment en mesure do procurer lo docu­
ment a la Cour.

Sur interpellation î

L o  généra l Roget. —  M. Picquart, 
dans son mémoire au garde des sceaux,

indique que c’est le commandant Bertin- 
Mourot qui signala au colonel Fabre et 
au lieutenant-colonel d’Aboville l ’écri­
ture de Dreyfus comme étant celle du 
bordereau. M. Bertin avait été le chef 
direct de Dreyfus l’année d’avant et 
M. Picquart le signala comme ayant été 
animé do dispositions malveillantes à 
l ’égard do Dreyfus.

M. Picquart ajoute même : «  L e  com­
mandant Bertin est un homme léger, su­
perficiel, toujours enclin à se mettre en 
avant. Il est l ’ami du général Billot. »

L ’allégation deM . Picquart est inexacte : 
le commandant Bertin était absent, en 
permission de longue durée, au moment 
où le bordereau parvint au ministère.

Ce n’est pas lui, par conséquent, qui a 
pu donner de mauvais renseignements 
sur Dreyfus en même temps qu’il signa­
lait son écriture.

Ce furent le commandant Fabre et le 
lieutenant-colonel d’Aboville qui firent 
la constatation dont il s’agit, dans les 
conditions que la Cour connaît déjà.

Après avoir constaté, à l’examen d’upe 
feui le de notes, que l ’écriture de Dreyfus 
ressemblait à celle du bordereau, ils s’a­
dressèrent aux adjoints du commandant 
Bertin, le capitaine Bretaud et le capi­
taine Boullenger, pour avoir d'autres 
spécimens de l’écriture de Dreyfus.

Le  commandant Bertin ne rentra au 
ministère qu’après que toutes ces consta­
tations avaient été faites.

M. Picquart dit aussi, au sujet du bor­
dereau, que, s’il est du mois d’août, il
g  eut être aussi bien d’Elsterhazy que de 

reyfus, l’un et l ’autre étant allés aux 
manœuvres cette année-là.

II serait intéressant de savoir si M. Pic­
quart maintient cette affirmation qui 
contient une double inexactitude ; je  no 
suis pas en mesure, en ce moment, do 
relever point par point toutes les autres 
allégations fausses qui se trouvent dans 
ce mémoire ; mais je serai prêt à le faire 
et à discuter également toutes les affir­
mations de M. Picquart qui seraient 
contraires à celles que j ’ai produites, 
lorsqu’on voudra bien mo donner con­
naissance de ces contradictions.

L© président. —  Vous avez bien voulu 
nous dire quo vous nous parleriez des 
mobiles qui ont pu déterminer Dreyfus à 
commettre le crime à raison duquel il a 
été condamné.

Veuillez vous expliquer à cet égard?
L e  général R oget. —  J'ai à signaler 

un premier point à ce sujet.
Dreyfus s’attendait à sortir de l ’Ecole 

de guerre tout à fait dans les premiers. 
Il en sortit neuyième parce qu’un des 
présidents de commissions d’examen lui 
avait donné une note très basse comme 
note d’aptitude générale au service d’état- 
major.

Dreyfus eut connaissance de cette note 
et il alla réclamer auprès du général Le- 
belin de Dionne qui commandait l ’Ecole 
supérieure de guerre.

Le  général reconnut que la note donnée 
à Dreyfus était un peu sévère et insista 
auprès de l ’examinateur pour qu’elle fût 
relevée, sans pouvoir l ’obtenir.

II fit alors appeler Dreyfus et lui tint le 
langage suivant : « Je reconnais que 
M. X ... vous a traité avec quelque sévé­
rité. Je pourrais rétablir l’équilibre en 
relevant la note que je  me proposais de 
vous donner moi-même. M^ais je  ne le 
ferai pas, pour les trois raisons, sui­
vantes : 1® Vous êtes-déte3(é  de tous vos 
camarades ; 2® Vous avez, un jour, dans 
une discussion un peu vive tenu ce pro­
pos qui, dans votre bouche et devant le 
milieu où il so produisait, était au moins 
d’une très grande maladresse : «  En 
somme, les Alsaciens-Lorrains sont beau­
coup plus heureux sous la domination 
de 'Allemagne que sous celle de la 
France» ; 3® Vous avez eu une conduite 
scandaleuse pondant la durée de votre 
séjour à l’Ecole. »

Deux ans après, au moment du procès, 
M. Mathieu Dreyfus vint trouver le gé­
néral de Dionne pour lui demander de 
venir au procès comme témoin à dé­
charge. Le général répéta alors à M . Ma­
thieu Dreyfus le discours qu’il avait tenu 
à son frère, en ajoutant : «  C’est tout ce 
que je  pourrai dire devapt le Conseil de 
guerre. »

M. Mathieu Dreyfus excusa son frère 
pour le troisième grief, en disant que les 
femmes de l ’Ecôle militaire ne devaient 
pas lui coûter bien cher, mais il n’insista 
pas pour obtenir le témoignage du gé­
néral.

Dreyfus arriva ainsi à l’état-major de 
l’armée déjà ulcéré par ce qu’il considé­
rait comme un déni de justice, dû à sa 
qualité d’israélite. Dans ce nouveau m i­
lieu, il se fit détester, comme ailleurs, 
par son caractère arrogant et vaniteux.

Il était, de cette façon, dans des dispo­
sitions d'esprit excellentes pour trahir.

Extrêmement ambitieux, il a pu aussi 
chercher à nouer des relations avec des 
agents étrangers dans un but d’amor­
çage. I l serait allé ensuite plus loin qu’il 
n’aurait voulu d’abord.

Enfin, rien ne m ’empêche de croire 
qu’il n’ait trahi pour de l’argent ; il avait 
de la fortune, dit-on ; il pouvait, en effet, 
avoir de vingt-cinq à trente mille francs 
de rente. Qu’importe, s’il dépensait beau­
coup plus? Il est certain qu’il dépensait 
beaucoup d’argent avec les femmes et au 
jeu. Indépendamment des femmes citées 
au procès (quatre,jecrois) ilyenaeud'au- 
tres, des femmes de la haute galanterie, 
chez lesquelles on joue et avec lesquelles 
on dépense beaucoup d’argent.

Les camarades de Dreyfus à l ’état- 
m ajor de l’armée, le capitaine Junck no­
tamment, peuvent donner des renseigne­
ments à ce sujet.

Le  capitaine Duchâtclet, en ce moment 
au 131®, je  crois, peut aussi dire à la Cour 
un fait significatif.

Ce fait s’est passé après le voyage 
d ’état-major 1894 ; ce voyage s’était ter­
miné à Charmes. Les capitaines Duohâ- 
telet et Dreyfus avaient été désignés par 
le chef d’état-major pour ramener tous 
les chevaux à Paris. Ils descendaient les 
Champs-Elysées avec la colonne des che­
vaux, vers sept heures un quart du 
matin. En passant devant une maison 
des Champs-Elysées, Dreyfus dit à Du- 
châtelet :

— Si nous montions chez une telle? 
Nous la prendrions à son réveil, et elle 
nous offrirait une tasse d’excellent cho­
colat.

Et, comme Duchâtelet lui faisait re­
marquer qu’il ne pouvait abandonner la 
colonne, Dreyfus dit : .

—  Oh ! du reste, je ne tiens pas beau- 
coupày aller. J’y ai perdu la forte somme, 
il y  a quelques jôurs.

Il indiqua cômme somme perdue 6,000 
ou 15,000 francs.

J’ai recueilli quelques témoignages de 
cetto nature ; on n a qu’à interroger les 
interressés.

Il a été établi au moment du procès, ou 
peu après, que M. Hadamard aurait eu à 
payer des dettes pour son gendre, ce 
dont il était très peu satisfait. 11 aurait 
même tenu à ce propos à M. Painlevé un 
propos significatif.

L a  lecture faite, après dictée, le témoin a 
déclaré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : QénéTdX ROGET.

NOUVELLE 

DÉPOSITION DU GÉNÉRAL ROGET

BÉANCE DU 3 FÉVRIER 1899

L e  g;énéral R oget. — Monsieur le 
Président, vous avez bien voulu me faire 
connaître que la Cour m ’autorisait, bien 
que ce fût anormal, à prendre connais­
sance des dépositions pour les contre­
dire. Je ne crois pas pouvoir accepter 
cetjj^ proposition.

Je ne viens ici ni accuser ni défendre 
personne. Je suis un témoin et je  viens 
dire la vérité sans passion et sans haine.

J’ai demandé, au début de ma déposi­
tion, d’être confronté avec M. Picquart; 
j ’avais à ce moment les raisons sui­
vantes : ♦

Ce sont les mémoires de M. Picquart 
à M. le garde des sceaux qui ont servi 
de principal document pour l’ouverture 
du procès de révision. M. le conseiller 
rapporteur a fait état des allégations de 
M. Picquart pour contredire les argu­
ments invoqués par M. le ministre de la 
guerre contre la révision.

Je croyais qu’il était intéressant pour 
la Cour d’établir, dès le début de son en­
quête, ce qu’il pouvait y avoir de fondé 
dans les allégations de ce témoin, que je  
savais et que je  disais être mensongères. 
La  Cour n’a pas cru devoir faire droit à 
cette demande ; je  n’ai qu’à m ’incliner.

La  situation est changée maintenant 
puisque l'enquête se poursuit depuis 
trois mois et que M Picquart peut avoir 
qonnaissance de tout ce que j ’ai dit, au 
moins par l ’intermédiaire des avocats.

Je n’cn reste pas moins prêt à êtî:e 
confronté avec lui.

Je crois savoir que le ministre de la 
guerre avait lui-même demandé cette 
confrontation, ainsi qu’une confronta­
tion avec M. le juge d’instruction Ber­
tulus.

Il ne peut pas me convenir de prendre 
connaissance des dépositions des témoins 
pour y  répondre.

Je semblerais ainsi faire la contre­
partie du rôle que joue M® Mornard.

Je n'ai point qualité pour le faire et 
n ’ai reçu aucune mission à ce sujet. 
L ’avantage qu'on me ferait ainsi serait 
non seulement anormal, mais illusoire. 
Je ne pourrais que feuilleter rapidement 
des dépositions, sans avoir le temps de 
me préparer à les combattre. J aime 
mieux es combattre sans préparation 
du tout. Le jeu ne serait pas égal avec 
M® Mornard, qui a ma déposition depuis 
trois mois. ‘

Je reste prêt néanmoins à être con- 
fron té :

1® Avec mes contradicteurs person­
nels;
,, 2®. A vec .IftS/ témoins ,qui, prenant pré- 
’ texte des fautes individuelles, ont porté 
des accusations contre des collectivités 
telles que l ’état-major général de l’ar­
mée ou contre les chefs de ces collecti­
vités ;

3® Avec les témoins qui peuvent avoir 
essayé de faire peser la suspicion sur 
l’authenticité de certaines pièces, ou 
porté des accusations de complicité 
contre le colonel Henry.

Je veux bien aussi, si la Gqur le désire, 
discuter les témoignages, mais je  crois 
devoir lui faire remarquer que, quand 
j ’aurai déposé à nouveau, on pourra re­
venir combattre ma déposition et qu’il 
n’y aura pas de raisons pour que la 
controverse finisse, tandis que d’une 
confrontation la lumière peut immédia­
tement jaillir.

Pour le moment, je  demande à com­
pléter ce que j ’ai déjà dit le 28 janvier, 
au sujet de la déposition de M. Bertulus.

Quand on m ’a donné lecture de cette 
déposition, je  n'ai pu réprimer un mou­
vement d’indignation qui a eu le double 
inconvénient:

1® De faire croire que je pouvais être 
passionné à l’égard de ce magistrat, que 
je  n’ai vu que deux fois dans ma vie, et 
avec lequel je n ’ai eu que des relations 
parfaitement courtoises ;

2® De me faire perdre de vue —  ce qui 
est plus grave —  les arguments que 
j ’aurais pu invoquer pour combattre sa 
déposition.

Je suis en mesure de le faire aujour­
d’hui, étant parfaitement de sang-froid 
et ayant fait appel à mes souvenirs.

Le  lieutenant-colonel Henry a eu trois 
entrevues avec M. Bertulus.

Elles se placent aux dates des 18,21 et 
26 juillet.

Dans l’entrevue du 18, la plus impor­
tante, il y  a trois points à considérer.

Sur le premier point, Henry, prenant 
connaissance chez le juge d’instruction 
d’une pièce sur laquelle auraient été 
écrits le mot Bâle et le mot C, aurait 
éprouvé une réelle émotion, aurait sup- 
)lié M. Bertulus de sauver l’honneur de 
'armée, reconnu que cette pièce consti­

tuait une charge écrasante contre Ester­
hazy et du Paty, et il aurait cessé toute 
discussion en avouant qu’il s’agissait 
d’une entrevue qu’il avait eue à Bâle 
avec l ’agent C.

La Cour ayant entre les mains la pièce 
dont il s'agit, sur laquelle ne se trou­
vent ni le mot Bâle, ni le mot C, sait 
maintenant quelle valeur il faut attri­
buer au témoignage de M. Bertulus sur 
ce point.

J’ajoute qu’il ne peut y  avoir de confu­
sion possible : .

M. Bertulus parle de deux pièces dans 
sa déposition, Henry en a rapporté trois, 
mais l'une d’elles, de l’écriture d’Ester­
hazy, n’est que la traduction de la pièce 
anglaise.

Cette dernière, ainsi que le mémento 
dont parle M. Bertulus, répond parfaite­
ment aux indications données par ce ma­
gistrat, sauf que les mots Bdle et C n’y 
figurent point, que les pièces sont insi­
gnifiantes, et qu’elles ne pouvaient, à au­
cun degré, occasionner une émotion quel­
conque à Henry.

Comme je l’ai dit dans ma dernière dé­
position, Henry ne les a rapportées que

désigné sous les initiales V. S. et des rela­
tions que Dreyfus aurait eues avec cet 
agent. On n’a jamais, d’ailleurs, au m i­
nistère, attaché aucune importance à 
cette indication que l ’on a considérée 
comme un des nombreux bavardages 
recueillis par Esterhazy pour alimenter 
la presse.

Sur le secondpoint, Henry aurait avoué 
à M. Bertulus quo du Paty était l ’au­
teur des télégrammes Blanche et Spe­
ranza. J’ai déclaré que c’était impossible 
et expliqué pourquoi ; je  n’ai pas à y  re­
venir.

Quant au troisièm epoint.ils’agit d’une 
lettre de M. Jules Roche que je  ne con­
nais pas, mais dont j ’ai entendu parler.

M. Bertulus aurait communiqué le 
contenu de cette lettre à Henry et lui au­
rait montré les conséquences qu’on en 
pouvait tirer ; Henry se serait véritable­
ment effondré, et M. Bertulus, le pres­
sant, lui aurait posé cotte question :

—  C'est Esterhazy qui est l ’auteur du 
bordereau ?

Henry n’aurait répondu ni oui ni non, 
et aurait simplement prié M. Bertulus de 
ne pas insister. Je n’ai pas à rechercher 
si M. Bertulus connaissait à ce moment- 
là les lettres de M. Jules Roche ; je  l’ad­
mets, sans en tirer aucune conséquence.

Mais je  suis obligé de faire les remar­
ques suivantes au sujet de la scène ra­
contée par M. Bertulus : Henry rentre au 
ministère parfaitement calme ; il n’est 
nullement ému de ce qu’il a vu ou ap­
pris. II est tout à fait dans son état habi­
tuel, et il paraît entièrement satisfait do 
la conversation qu’il a eue avec M. le 
juge d ’instruction et do l'amabilité quo 
ce magistrat lui a témoignée. Il me prie 
avec instance d’aller le trouver. II insiste 
sur le désir qu’aurait M . Bertulus de mo 
voir.

Comment peut-on admettre qu’après 
avoir fait des aveux aussi graves, Henry 
vienne me prier lui-môme, et en insis­
tant, d’aller voir M. Bertulus, qui pou­
vait et devait m ’en faire la révélation?

Je crois avoir laissé entendre dans ma 
dernière déposition, que M. Bertulus, en 
m ’appelant chez lui, cherchait à me com­
promettre f j ’cn ai eu la preuve plus tard.

11 avait dit à Henry, qui l ’a répété au 
capitaine Junck, qu’ilétait étonné de n’a­
voir encore vu venir à lui aucun envoyé 
du gouvernement.

Ma visite lui aurait fourni l ’occasion de 
parler de l’action gouvernementale qu’on 
a invoquée depuis, sur le témoignage de 
qui ? d’Esterhazy !

M. Bertulus est bien trop intelligent 
pour n’avoir pas compris tout de suite 
que mon refus d’aller le vo ir était une 
preuve de méfiance.

Je me demande d’un autre côté si M. 
Bertulus a rendu compte à ses chefs hié­
rarchiques de co qui s’est passé entre lui 
et Henry te 18 juillet.

Henry avoue, ou à peu près, la trahi­
son d’Esterhazy, ce quiestpresque, de sa 
part, un aveu de complicité, et M. le garde 
des sceaux n’en sait rien et M. le minis­
tre de la guerre n’en est pas informé? Je 
trouve cela vraiment bien inexplicable.

Mais il y  a bien d’autres faits qui me 
paraissent tout aussi inexplicables.

Le  colonel Henry revoit M. Bertulus le 
21 juillet, lui fait part de ma communi­
cation, et revient en rapportant au mi­
nistère les fameuses pièces auxquelles 
personne -ne prête-aucuue attention, et 
len ry est toujours très satisfait de scs 
relations avec M. Bertulus.

Quelques jours après, lo ministre de­
mande qu’on fasse une nouvelle vérifica­
tion des papiers, parce qu’il y avait des 
papiers en anguo étrangère et qu'Henry 
ne connaissait aucune langue; et pour 
cette nouvelle entrevue on désigne l̂e 
capitaine Junck, qui sait très bien l’an­
glais et l’allemand et qui a mission d’ac­
compagner Henry.

L ’eiitrevue a lieu, le 26 juillet, en pré­
sence de M* Tézenas, du commandant 
Esterhazy et de Mme Pays.

M. Bertulus traite 1e colonel Henry 
avec une familiarité affectueuse, et je  ne 
laisse pas que d'être très surpris do voir 
un magistrat témoigner autant do sym­
pathie à un officier qui lui avait avoué 
être un traître huit jours auparavant.

Mais il y  a un fait encore plus signifi­
catif : entre ces cinq ou six personnes, 
l ’entretien prend un ton général et de­
vient tout à fait familier et plaisant ; on 
parle do toutes sortes de sujets, légers 
ou graves, il est question de faire venir 
des rafraîchissements ; on autorise Mme 
Pays, qui a très chaud, à enlever son cor­
sage, mais comme elle aurait les bras 
nus, cette autorisation lui est retirée.

On revient, cette fois devant témoins, 
sur la robe rouge de M. Bertulus. Enfin, 
tout lo monde plaisante et s’amuse.

L ’entretien fini, Henry, continuant la 
plaisanterie, dit, au moment de sortir 
avec le capitaine Junck :

—  Si les journalistes me voient ainsi 
accompagnés, ils vont dire que jo  suis 
arrêté.

Et M. Bertulus, !e prenant par le bras, 
lui dit:

—  Mon cher ami, je  vais vous con­
duire jusqu’au bout de la galerie.

M. Bertulus a tiré unmerveilleuxparti 
de cette innocente plaisanterie qu’il a 
transposée dans lo mode tragique et qu’il 
a rapportée à l ’entrevue qui avait eu lieu 
huit jours auparavant alors qu’il était 
seul avec Henry.

Je crois qu’il serait intéressant d’enten­
dre à ce sujet M® Tézenas, qui a dû être 
le témoin de l ’incident et qui ne peut pas 
se retrancher derrière le secret profes­
sionnel, attendu qu'il ne s’agit aucune­
ment, dans l ’espèce,de son rôle d’avocat.

J'ignore d’ailleurs si M® Tézenas sc sou­
vient du fait, mais le capitaine Junck. 
s'en souvient très bien, et probablement 
aussi le commandant Esterhazy et Mme 
Pays.

Mais il y  a quelque chose de plus grave 
encore : pendant que M. Bertulus re­
conduisait ainsi Henry en le tenant par 
lo bras, il lui dit devant le capitaine 
Junck, en parlant d’Esterhazy :

— Cet homme-là, je  le connais à fond 
maintenant. On peut dire tout ce qu’on 
voudra de lui au point de vue argent ; 
c’est un aventurier, c’est un rasta ; mais 
au point de vue trahison, il n’y a rien.

Ce seul propos de M. Bertulus en cette 
circonstance démolit entièrement l ’écha­
faudage qu’il a édifié pour corser les in­
fâmes calomnies de Joseph Roinach.

M. Bertulus a oublié que les morts 
parlent quelquefois :

Henry a laissé le récit de son entrevue 
du 18, et si son témoignage peut paraître 
suspect aux yeux de certains, il reste un 
témoin vivant qui n’est pas suspect :

En sortant de leur entrevue du 26, lo 
colonel Henry et le capitaine Junck se 
rendirent chez te général Gonse qui était 
en traitement à la maison des Frères 
Saint-Jean-de-Dieu ; ils lui .rendirent 
compte de ce qui venait do se passer et 
notamment du propos tenu par M. Ber 
tulus en reconduisant Henry.

Je demande à la Cour de vouloir bien 
entendre, pour confirmer mes dires — 
car la question est assez grave —  M. Ca­
vaignac, ancien ministre de la guerre ; 
M. le général Gonse, M. le capitaine 
Junck, M® Tézenas, avocat à la Cour 
d’appel.

C’est tout ce que j ’avais à dire sur la 
déposition de M. Bertulus.

Puisqu’on m ’a parlé aussi, à ma der­
nière déposition, de M. Esterhazy, je  de­
mande a compléter ce que j ’ai dit à ce 
sujet :

M. Esterhazy prétead que je  savais, au 
moment où ii a été envoyé devant un 
Conseil d’enquête, que la lettre écrite par 
lui au Président de la République avait 
été inspirée par du Paty.

J’aurais pu lui répondre bien simple­
ment qu’il avait soulevé lui-même la 
question devant le Conseil d’enquête (jo 
ne sais pas si c’est moi qu’il mettait en 
cause au Conseil ; c’était peut-être le mi­
nistre ou le chef d’état-major). M. le gé­
néral Florentin, président au Conseil 
d’enquête, lui répondit tout simplement :

« Gomment pouvez-vous admettre 
qu’on ait fait de cette lettre une charge 
contre vous, si on avait su qu’elle ôtait 
in ^ iré e  par du Paty ? »

Esterhazy n’insista pas ; l ’incident est 
relaté au procès-verba du Conseil d’en­
quête.

J’ai dit, dans ma dernière audition, 
sans le faire écrire toutefois, qu'Ester­
hazy m ’apparaissait, au moins dans ces 
derniers temps, comme un agent du syn­
dicat : je  trouve, en effet, son rôlo bien 
singulier. Il cherche tout d’abord à com­
promettre l’état-majpr, o’est-à-dire, dans 
son esprit, le général de Boisdeffre et lo 
général Gonso; on trouve chez Mme 
Pays, en y  perquisitionnant, des brouil­
lons de lettre qui semblent y avoir été mis 
tout exprès. Esterhazy dit, paraît-il, à 
M. Bertulus que l’une do ces lettres était 
destinée au général de Boisdeffre ; seule­
ment, il ne veut pas en signer la décla­
ration.

II est à ma connaissance que le général 
de Boisdeffre n’a reçu aucune lettre d'Es­
terhazy, qu’il ne connaissait pas.

Au moment du Conseil d'enquête, on 
fait d’abord des tentatives de chantage 
sur le général de Pellieux, puis sur moi ; 
et, enfin, Esterhazy adresse à son avocat 
cette fameuse dépèche en clair, qui pa­
raît avoir été faite tout exprès pour com­
promettre l ’état-major.

Comme si Esterhazy ne savait pas quo 
les originaux des télégrammes de cette 
nature sont toujours portés à la Sûreté 
générale, qui les communique au gou­
vernement !

Mais il y  a un fait qui m’a encore plus 
surpris que tous les-autres.

J’ai lu dans les journaux qu'on avaitsaisi 
des lettres d'Esterhazy écrites sur papier 
pelure ; j ’ai cru vo ir la confirmation do 
ce fait dans le rapport de M. Atthalin, sui* 
l ’affaire.en règlement de juges. Je n ’ai 
pas pu m ’empêcher de faire la remarque 
suivante :

On a entre les mains, depuis longtemps, 
des lettres qu’écrivait Esterhazy il y  «  
quinze ans; on avait scs lettres de juin 
i894 à M. W e ill; depuis trois ans, on 
fouille sa correspondance; les agents du 
syndicat sont à l’affût de ses moindres 
papiers, et on trouve des lettres de lui 
sur papier pelure, quand? Après que 
l ’original du bordereau a été entre les 
mains de M® Mornard 1

Je trouve surprenant que ces pièces 
soient restées introuvables jusqu’a pré­
sent, et je  me demande si Esterhazy ne 
les a pas faites après coup. C’est une sim­
ple hypothèse, j ’en conviens.

Il y  a des choses si extraordinaires en 
cette affaire et des machinations telles 
qu’il est permis de tout supposer.

parce qu'il y  êtàit question d’un te capitaine Junck.

Je ne parle plus de la dernière inven­
tion d’Esterhazy quand il s’est déclaré 
l’agent de Sandherr.

Je crois qu’il est tout à fait embarrassé 
de jouer ce personnage. Il a dit à quel­
qu’un —  que je  ne peux pas nommer à 
cause du secret professionnel de laper- ù
sonne qui me l ’a répété —  qu’il regrettait ft
beaucoup d’avoir suivi les conseils qui 
lui avaient été donnés à ce moment.

J’ai lu dans les journaux, ou j ’ai en­
tendu dire, qu’Esterhazy avait refusé de 
continuer sa déposition devant la Cham­
bre criminelle ; je  crois que l ’embarras 
qu’il éprouvait à jouer le dernier rôlo 
qu’il s’est attribué a contribué beaucoup 
à sa détermination.

On a.parlé de beaucoup do faux, dans 
cette afl'aire.

Il y  en a un qui est avoué, c’est celui 
d'Henry.

Je fais même remarquer, à ce propos, 
qu’il a été révélé ot avoué par nous : ré­
vélé, quoi qu'on on dise, spontanément,
)ar le ministre de la guerre, sans que rien 
’y contraignît que l’amour de la justice 

et de la vérité qu’il a apporté dans cette 
affaire.

Mais il y  en a d'autres, notamment le 
faux Otto, dont lo syndicat a su se dé­
barrasser à temps.

J’avais l'intention de parler à la Cour' 
du nommé Lcmercior-Picard, l ’auteur de 
ce faux, parco qu’on a voulu insinuer, 
dans diverses circonstances, que cet indi­
vidu, de son vrai nom Lehmann (Moïse), 
avait été un agent du service des rensei­
gnements au ministère do la guerre.
Mais, comme la Cour paraît édifiée au su­
jet de ce personnage, qui n ’était qu’un 
imposteur et un escroc, il est inutile que 
je  dise co que je  sais do lui.

Je mo bornerai à dire qu’un nommé 
Lehmann (jo  no sais pas si c’est lo 
même) paraît avoir été l ’intermédiaire 
du lieutenant-colonel Gordier, lorsque 
cet officier cherclu^ à se mettre en rela­
tion avec M. MathPu Dreyfus, pour lui 
fournir les moyens do prouver l'inno­
cence de l’cx-capitaine Dreyfus. j :

Il existe, en effet, au ministère de la 
guerre, une lettre qui paraît être incon­
testablement du co onei Gordier et dans i ;
laquelle on faisait ses offres de services. \‘i
La lettre est arrivée au ministère par ]
l’intermédiaire do l ’administration des i
)ostes, comme lettre tombée en rebut, i i
a suscription qu’elle portait n’ayant pas 1

permis de trouver M. Mathieu Dreyfus à !
Belfort. ■ \

Jo dois exprimer, à ce prqpos, l'éton- /
nement que j ’éprouve en voyant le colo- '
nel Gordier s’offrir pour un pareil rôle, 1
étant donné tout ce que je  sais de ses 
opinions antérieures. ! |

Ayuntamiento de Madrid



Le lieutenant-colonel, que je  connais 
beaucoup— c’est mon camarade d’Ecole 
—  a toujours été un antisémite enragé, 
dans UU temps où. il n’y avait pas d’anti­
sémites. Il était tellement persuadé do la 
culpabilité de Dreyfus qu il disait, à qui 
voulait l’entendre, que c est douze bal es 
dans le corps que le condamné aurait dû 
recevoir. Il se targuait môme d’avoir été 
pour beaucoup dans la découverte do la 
trahison et du traître, ce qui est faux, 
d’ailleurs.

Puisque la Cour a bien voulu me don­
ner connaissance de sa déposition,je dois 
dire qu’ello contient des inexactitudes 
nombreuses.

Il est absolument inexact, notamment, 
qu Henry eût été animé de sentiments 
ho.»tiles à l’égard de Picquart, parce que 
ce dernier était venu prendre la direction 
du service où était Henry.

Jo peux le prouver de la façon la plus 
léremptoirc, en apportant à la Cour des 
ettres de 1805, où Henry dit tout le bien 

possible do Picquart.
Henry n'est entré en conflit avec Pic­

quart qu’au moment où ce dernier a 
montré très clairement qu’il poursuivait 
le but d’innocenter Dreyfus en lui substi­
tuant Esterhazy.

Le colonel Cordier n’a jamais su bien 
exactement co qui se passait au service 
des renseignements, où il était surtout 
parla  faveur du colonel Sandherr, notre 
camarade a tous deux.

11 sait parfaitement (et il ne me contre­
dirait certainement pas sur ce point) que 
Sandherr était incapable de machina­
tions quelconques.

Je ne comprends donc pas ce qu’il a 
voulu dire au sujet de la pièce «  Ce ca­
naille de D... ». Ses souvenirs le trom­
pent,très certainement,et il confond avec 
quelque autre pièce où se trouvait aussi 
l ’initiale D., mais avec une autre lettre.

Je ne voudrais pas charger ici le colo­
nel Cordier, mais je  suis bien obligé de 
dire que si quelqu’un a été vexé de ne 
pas recueillir la succession du colonel 
Sandherr, c’est lui, que tout semblait 
désigner pour cela; et s’il ne l ’a pas re­
cueillie, c est qu'il avait des intempéran­
ces de langage absolumentincompatibles 
avec le poste qu’il enviait.

Cordier a été ulcéré contre scs chefs 
parce qu’il n’avait pas été nommé à ce 
poste, et il l'était d autant plus qu’il sa­
vait très bien ne pas pouvoir faire de 
service dans un régiment. 11 expliquait 
d'ailleurs lui-môme qu’on l’eût écarté en 
disant que «  c’était le commencement de 
la revanche des juifs ». .

J'ai rencontré Cordier il y  a environ 
deux mois. Je l ’ai questionné sur tout co 
qu’il pouvait savoir, au sujet des événe­
ments de 1894: il m ’a raconté qu’il était 
absent au moment où le bordereau est 
arrivé au ministère, que Sandherr le lui 
avait montré à sa rentrée de permission, 
et qu’il n’avait pas pu s’empêcher de 
s'exclamer, à première vue : «  Cette fois 
c'est bien un officier de l ’état-major de 
l ’armée! »

Il n’est pas étonnant que Cordier n’ait 
pas eu connaissance des différentes 
pièces du dossier que la Cour connaît, 
attendu que ce n’était pas de son service 
et que le colonel Sandherr se fiait fort 
peu à sa discrétion.

Sur* interpellation^ et répondant à un
Ï iassage de la  déposition de M .D eve lle , 
e général R oget. — M. Develle ignore 

complètement la façon dont était orga­
nisé- je service dos renseignements au 
miriistère-de la guerre.

Je me demande où il l ’aurait appris.
I.e service des renseignements était 

p'arfaitement organisé et fonctionnait 
très bien du temps du colonel Sandherr, 
qui était un homme absolument remar­
quable.

Le service a été désorganisé par Pic­
quart, Henry {à la suite des machinations 
de Picquart) et par les manœuvres du 
syndicat.

M. Develle se fait l ’écho des petites ani­
mosités ridicules qui existent d’adminis­
tration centrale à administration cen­
trale.

J'ai eu à constater plusieurs fois, pour 
mon compte, que le ministère do la guerre 
a eu à se plaindre sous ce rapport d’au­
tres administrations, aussi bien du mi­
nistère des affaires étrangères que du mi­
nistère de l’intérieur.

J'ai constaté notamment que la direc­
tion de la Sûreté générale avait trompé 
le ministère de la guerre dans un rap­
port officiel.

Je ne comiSrends rien du tout, d ’ail­
leurs. à ce que dit M. Develle au sujet 
d'une pièce secrète dans laquelle aurait 
été l'initiale D, qu’il aurait vue au mois 
d'août 1893 et au sujet de laquelle on au­
rais déjà appliqué l ’initlalo D à Dreyfus. 
Je déclare que, autant qu’il est à ma con­
naissance, le fait e.st absolument faux.

Le ministère des affaires étrangères 
reçoit du ministère do la guerre des 
copies de rapports d’agents spéciaux éta­
b l i  à l’étranger: ces rapports valent ce 
que valent les agents. II n'est pas à ma 
connaissance que des pièces de ce qu’on 
a appelé le dossier secret aient jamais été 
communiquées au ministère des affaires 
étrangères.

La lecture faite, après dictée, le témoin a 
déclaré persister dans sa déposition et a signé 
aveo nous.

Signé : Général RO G ET.

Les odeurs et les «  Brûleurs Guasco »

ce soir à demain soir, local de la Société 
d’encouragement, 44, rue de Rennes).

Conférences : M. V. du Rled, « la Soeiété 
française pendant l ’émigration »  (2  h. 1/2, 
avenue Hoche, 9).

Les congrès; A  la séance d’aujourd’hui du 
congrès contre l’alcoolisme, « la Lutte anti­
alcoolique par l’Etat et par l ’armée »(à la Fa­
culté de médecine). — Seconde séance du 
congrès des professeurs : « Examen dos bour­
ses » (à la Faculté de droit).

Dans /es é g l is e s : Installation du nouveau 
curé do Notre-Dame de Glignancourt (2 h.).

La c/iar/té ; Concert au bénéfice des Asiles 
temporaires (2 h., hôtel Continental).

Un n o u ve a u  S y n d ic a t :  Au journal la Fronde, 
réunion des ouvriers et des ouvrières en fleurs 
naturelles pour la constitution d’un Syndicat 
(U h. du soir, rue Saint-Georges).

Le p r in te m p s  : Commencement, à 6 h. du 
matin, du printemps israélite.

• •

Le Monde et la Ville
S A L O N S

— M. Lockroy, à partir d’aujourd’hui, in­
terrompt ses réceptions du vendredi, pendant 
tout le mois d’avri.

— Soirée musicale intime, le samedi iS avril, 
chez la baronne du Mesnil, dans sis salons de 
l’avenue des Champs-Elysées; — Soirée cos­
tumée ou en tête, fe samedi 22 avril, chez la 
comtesse d’Haudicourt, dans ses salons de la 
rue Lèo-Delibes; — On dansera, de neuf heu­
res â minuit, le dimanche 23 avril, chez Mme 
Louis Dreyfus, dans son hôtel de l’avenue des 
Champs-E ysées ; — Grand bal, le samedi 
29 avril, chez Mme Béranger.

S U R  LA C O T E  D 'A Z U R  
— Mgr Chapon, évêque de Nice, a inauguré 

hier le monument élevé, au Cap-Martin, pour
fierpétuer le souvenir des séjours faits par 
'impératrice d’Autriche dans ce ravissant coin 

de la Côte d’Azur.
Sa Grandeur a dit la messe et prononcé un 

discours des plus émouvants. Dans la foule 
des assistants :

Le comte Paul Esterhazy, représentant l'empe­
reur d’Autriche ; le capitaine Ponsonby, repré­
sentant la reine d'Angleterre ; le marquis de 
Massingy d'Auzac, représentant lo prince de 
Monaco ; M.Grassi.secrétairegénéralde lapréfec- 
turc, représentant le président du Conseil des mi­
nistres; le consul Glaize, représentant lo minis­
tre des affaires étrangères ; le général Joly, gou­
verneur de Nice ; lo maire de .Menton, M. Lau- 
renti, conseiller général ; le colonel Beaugillot, 
du 27* chasseurs, et les officiers de la garnison; 
le corps consulaire, etc.

De nombreuses couronnes avaient été en­
voyées de la part du grand-duc de Saxe-Mei- 
ningen, de la colonie austro-hongroise de 
Menton, des anciens militaires autrichiens, de 
la colonie tyrolienne de Nice.

Le monument est un fort bel obélisque sur­
monté de l’aigle à deux têtes, en bronze, et 
d’une palme. Sur le socle, sont gravées les 
dernières strophes de la splendide ode récitée 
par M. Carisüe-Martel, de la Comédie-Fran­
çaise, et composée, pour la circonstance, par 
Mme G. de Montgomery, dans sa villa d'Aré- 
thuse où Sa Majesté venait souvent se pro­
mener. "Voici ces beaux vers :
Et nous vous élevons ce très humble obélisque, 
0 reine Elisabeth, car vous aimiez, le soir,
A venir respirer la senteur du lentisque,
Et parmi les roches, près d’ici, vous asseoir.
Daignez donc de ce bois être la protectrice.
Les forêts autrefois appartenaient aux dieux, 
Soyez notre génie, ô sainte Impératrice l 
Et nous vous reverrons au séjour radieux.
Car mon cœur ne croit pas aux éternels adieux !

Les frais de ce monument, qui fait honneur 
à M. Tersling, architecte â Menton, ont été 
couverts par la souscription privée do M. 
Racine, consul d’Autriche à Nice.

Après la cérémonie religieuse, à laquelle as­
sistait une foule très élégante, Mme G. de 
Montgomery a donné un déjeuner, servi par 
deux tables, en sa viUa-d'Afètkuse. Au nombre 
des convives :

Mgr Chapon et son vicaire général, M. l ’abbé 
Giraud, princesse de Salm. princesse de Hohen- 
lohe, comte et comtesse Gaston de La Roche­
foucauld, princesse et Mlle Pignatclli d’Aragon, 
prince Ludovic Pignatelli d’Aragon, général et 
la comtesse de Bellemare, baron et baronne 
d'Andrian Werburg, baron et baronne Lazza- 
roni, baron de Zuylen de Nyevolt, comte Za- 
m O Ysk i, M. le curé de Roquenrune, M. Racine, 
le Tiôutenant-colonel, Mme et Mlle Bongillot; 
Mme de Piorrelave, M. et Mme de Borring, 
Mme Janvier de La Motte, M. Caristie-Martel, 
Mlle du Bois de Jancigny.

M A R IA G E S
— M. lo curé de Saint-Philippe du Roule a 

béni hier, en son église paroissiale, au milieu 
d’une très élégante assistance, le mariage du 
vicomte Foy avec Mlle Anita Forgés. La ma­
riée, qui portait une très élégante robe prin­
cesse en satin blanc, avec un long voile en 
point d’Angleterre, a été conduite à  l’autel 
par M. Théodore Porgès. Le marié donnait le 
bras à sa mère, la comtesse Foy, Venaient 
ensuite :

F

L ’odeur du tabac, de la cuisine, toutes les 
odeurs en un mot sont supprimées par les 
«  Brûleurs Guasco ». Ces bru eurs sont aussi 
recommandés par les médecins comme la 
meilletire des sauvegardes en ca#de maladies 
contagieuses : grippe, influenza, rougeole, 
scarlatine, tuberculose, etc. Prix du brûleur 
d’appartement, 8 fr. f'=°. Liquide spécial, 2.75 
le litre, verre compris. Pans, 1(5, rue de la 
Sorbonne. Téléph. 807-30,

LA JOTONÉE
Vendredi 7  avril

Sports : Courses à Saint-Ouen (2 h.). — Au 
Cqncour» hippique : 1 h. 1/2, primes d’appa- 
mUement; d h. 1/2, prix des Régiments 
(officiers). ®

Beat/x-Ms ; Exposition, à 10 b. du matin, à 
1 l'.cole des boaux-art.s, du concours des 
iiruntls 1 nx de Home pour le premier essai 
de sculpture ; jugement du concours à midi ; 
exposition, après jugement, jusqu’à 4 h. — 
Tirage au sort, à la galerie des Machines, du 
jury chargé de fonctionner pour le Salon de 
1899 de la Société des artistes français sec­
tion de gravure et de lithographie 

Les B ib l io th è q u e s  p u b l iq u e s  : Réouverture 
des bibliothèques Mazarine et de l ’Arsenal 

E x p o s i t io n :  Ouverture de l ’exposition ân- 
Buelie de la Société française de physique (de

Le général de Salignac-Fénelon et Mme Ca- 
ron, comte Foy et comtesse de Borteux, M. Jules 

..'oi’gès et Mme Hakim,comte de Berteux ctcom- 
tesse do L’Aigle, M. Henry Porgès et Mme Jules 
Porgès, baron Maurice Gérard et Mme Ternaux- 
Coaipans, M. Edmond Porgès et Mlle Antoinette 
Poy. baron Foy et Mlle Isabel Porgès, M.Capron 
et Aille Ronéo Porgès, M.Mazères et Mlle Louise 
Foy, M. Robert Porgès et Mlle E lly  Porgès, 
vicomte Théobald Foy et Mme Alfred Sommier, 
marquis de Menou et Mlle Lacretelle, M.Mas de 
Schapper et Mlle Ida do L ’A igle, Mlles Pauline 
et Jeanne Foy.

La quête a été faite par Mlles Antoinette 
Foy et Isabel Porgés, en robe de crêpe de 
Chine bleu, avec grand chapeau en tulle noir. 
Elles étaient accompagnées par M. Edmond 
Porgès et le baron Foy.

— Foule nombreuse en l’église Saint-André, 
à Lille, où l’on célébrait le mariage de Mlle 
Geneviève Jeannerod, fille du général com­
mandant le jer corps d’armée, avec M. Au­
guste Everard, lieutenant au 27e d’artillerie.

Les témoins de la mariée étaient : le général 
de division Jeannerod, son oncle, et le général 
Hervé, membre du Conseil supérieur de la 
guerre ; pour le marié : M. Catel, son oncle, 
et le colonel de Lamaze, commandant le 
39« régiment d’artillerie.

— Le vicomte Retailiiau, fils du conseiller 
général de Maine-et-Loire, épousera prochai­
nement Mlle de Cambourg.

— Nous apprenons la mortr — De Mme La- 
roze, décédée à Mezin (Lot-et-Garonne). La 
défunte était la mère de M. Lionel Laroze, an­
cien maître des. requêtes au Conseil d'Etat, 
ancien directeur du cabinet de M. Fallièree 
ministre de l'intérieur et de la mstice. Le pré­
sident du Sénat a assisté aux obsèques ; — De 
la comtesse de Séran, décédée au château 
de la Tour (Calvados). La défunte était 
la mère du comte de Séran et de la 
marquise de La Moussaye ; — De Mme 
veuve de Rémondias, née du Buet de Mar- 
cussy, décédée au château de Laborde (Dor- 
dogne), à l'âge de 63 ans. Elle était la petite- 
fille de feu le baron de Barante, de l’Académie 
française ; — Du R. P. Pernet, Assomption- 
niste, fondateur de l’œuvre des Petites Sœurs 
gardes-malades des pauvres. Aumônier pen­
dant la guerre de 1870-71, il fut fait prisonnier 
par les Allemands. Arrêté sous la Commune, 
puis relâché, il fut expulsé, en 1880, à l’époque 
des décrets ; — De Mgr Ramin, curé de la ca­
thédrale de Monaco, camérier secret surnu­
méraire du Pape, chanoine honoraire de Vinti- 
mille, décédé i  Monaco, â l’âge de 7 1  ans ; — 
De M. Gustave Graux, ancien préfet, ancien 
conseiller municipal et l’un des collaborateure 
de Gambetta â  la République française ; — 
Du marquisde Robertd’Aquériadc Rochegudo, 
ancien secrétaire d’ambassade, ancien receveur 
des finances, décédé au château de Rochecude 
à l ’âge de 70 ans. Il laisse deux fils et deux 
filles, mariées, l’une au commandant Ricard, 
l'autre au baron Emile B. d’Erlanger.

Ferrari.

VIENT DE PARAITRE
Après Tin  d  Empire, dont le  grand suc­

cès dure encore, Marie Colombier publie 
chez Ernest Flammarion Fin  de Siècle, le 
second volume de ses Mémoires. C tt  o\x- 
vrage est appelé à un très grand retentisse­
ment ; l ’époque dont il nous montre les 
dessous est près de la nôtre, et la plupart 
des personnages vivent encore,

. Notre Service de Librairie se charge 
d’envoyer cet ouvrage contre remboursement.
   . —

LE VOYAGE PRÉSIDENTIEL

D E U IL

. — Un service funèbre pour le repos de l ’âme 
de la comtesse Dzialynska, née princesse 
Czartoryska, a été célébré hier, à midi, â Saint- 
Louis en l'Ile, où le corps avait été déposé.

Le R* P* Orpiszewski, supérieur de la mis­
sion esjragnole, a dit la messe. L'absoute a été 
donnée par M. l’abbé Thomas, vicaire général 
du diocèse.

Le deuil était conduit par les princes Adam 
et Withold Czartoryski et le prince Constantin 
Zamoyski, neveux de la défunte. Aux premiers 
rangs: Mme la comtesse d’Eu, S. A. R. la 
princesse Blanche d’Orléans, Mlle Zamoyska, 
'JL. AA. RR. le comte d’Eu, le duc d’Alençon, 
e duc de Vendôme, le duc de Chartres, le 
rince Antoine d’Orléans-Bragance. Dans 
'assistance :

Comte Em. de La Tour-en-Voivre, baron et ba­
ronne de Muritiba, princes Constantin et Léon 
Radziwill, comtesse Ch. Zamoyska, duchesse D«- 
cazes, M. Aubry-Vitet. général de Biré, comtesse 
de Riancey, comte et baron de Meaux, princesse 
de Montléart, M. Michel Heine, marquis do Gou- 
vion-Saint-Cyr, comtesso Czacka, comtesse de 
Clerinont-Tonnerre, Mme Buffet. M. Louis Passy, 
comte de Tanneberg, comte André Mniszecn, 
Mlle de Montalembert, comte Ducoe, Mme de 
Vilers, les jeunes filles de l ’Orphelinat polonais, 
les Dames du Saint-Sacrement, etc.

— Les obsèques de M. Alphonse Levcrt, 
ancien préfet de l’Empire, ancien député, au­
ront lieu samedi, 4 dix heures et demie| à 
Saint-Augustin. •

?

PAR DÉPÊCHE DB NOTRE ENVOTÉ SPÉCIAL 

Montélimar, 6 avril.

On prévoyait bien que cette première 
visite d’un Président de la République à 
ses compatriotes, que surtout sa ren­
contre avec sa mère amèneraient des in­
cidents intéressants, mais personne n’au­
rait imaginé la scène, très pathétique 
qui a mouillé les yeux de tous les té­
moins.

Je suis si pressé de la raconter que je 
brûlerai tout le reste. Aussi bien, qui ne 
se doute que toute la ville s’était portée 
vers la gare?

A  dix heures précises, le train prési­
dentiel arrive ù Montélimar. Au général 
Bailloud, à M. Combarieu, aux divers 
personnages qui accompagnent M. Lou­
bet, on (iemande comment il a été reçu 
à Valence, où il a passé trois quarts 
d’heure.

—  Admirablement I
Le maire, M. Challamet, entouré des 

autorités civiles et militaires, lui a adressé 
un premier discours. M. Maurice Faure, 
vice-président du Conseil général —  que 
présidait il y  a deux mois encore le nou­
veau chef de l’Etat— l’a félicité de la haute 
distinction qui rejaillit sur tout le dépar­
tement. Enfin, M gr Cotton lui a apporté 
les hommages ot !os vœux-du clergé dio« 
césain.

—  Je sais, lu i a répondu le  Président, que 
le  clergé de votre diocèse est éminemment na­
tional. I l  est donc te l que je  l ’ai toujours 
conçu.

s
11 faut que nos lecteurs sachent qu’en 

matière de religion M. Loubet n’a cessé 
de se montrer excessivement libéral. A  
Montélimar, une fois, un conseiller a 
demandé la suppression des processions.

—  L a  prem ière vertu  d’un républicain, a 
répliqué M . Loubet, doit être la  tolérance. 
Laissons faire ceux qui croient devoir dres­
ser des reposoirs, ainsi que nous laisserions 
des francs-maçons porter leurs écharpes.

Cela explique comment toute la popu­
lation montilienne, quelles que soient les 
opinions de ses membres, l ’a tant ac­
clamé. A  sa descente du train, après qu’il 
a reçu les compliments du sous-préfet, 
M. deMesmay, du maire de Montélimar 
M. Gauthier, du général Marchand, 
commandant la division de Gap ; du gé­
néral d’Ivoley, commandant la brigade 
de Montélimar ; des sénateurs et dépu­
tés, etc., M. Loubet demande à M. de 
Mesmay où se trouvera sa mère ;

— Comme le  cortège passe le  lon g  du jardin 
de la  sous-préfecture, j ai fa it fa ire pour Mme 
Loubet mère ot pour ses invités une estrade 
d’où elle vous*verra passer.

M. Loubet, alors, cherche des yeux et 
appelle du geste M. Hennion, commis­
saire spécial, qui a la haute direction des 
fêtes. H lui dit :

—  Vous ferez arrêter ma voiture devant le 
jard in  do la  sous-préfecture.

D’ordinaire, c’est à la sous-préfecture 
môme que se rend d’abord le chef de 
l ’Etat; mais M. Loubet a voulu qu’à sa 
première visite dans la ville dont il es 
encore conseiller municipal, la réception 
officielle eût lieu à la mairie même 
Celle-ci est, d’ailleurs, surla même place 
que la sous-préfecture où un apparte­
ment est préparé pour le président du 
Conseil, M . Charles Dupuy, le seul mi­
nistre qui ait accompagné le chef de 
l'Etat. L e  trajet à travers la ville s’accom-
Elit au milieu de l’ovation prévue. «  V ive 

oubct 1 » Et les chapeaux se lèvent, les 
mouchoirs s’agitent.

Mais voici que la tête du cortège ap- 
prochedu jardindela sous-prôfecturo. Au 
milieu do l ’estrade qu’a fait dresser M . de 
Mesmay est Mm e Loubet mère, en toi­
lette noire, la tête encadrée dans une 
large capote. Elle a autour d’elle seize 
dames et demoiselles, parmi lesquelles 
Mme Auguste Loubet, sa belle-fille, 
femme du docteur ; Mme Picart, Mme di 
Mesmay, etc. Mme de Saint-Prix ses 
dévouée et garde la maison où se ren 
dent incessamment des visiteurs. Jus 
qu’à l’approche des gendarmes et des 
hussards qui précèdent la voiture prési 
dentielle, Mm e Loubet est restée assise, 
protégeant, à l’aide d’une ombrelle, son 
visage moins contre le soleil que contre 
l ’ indiscrétion des innombrables appareils 
photographiques. Quand apparaissent les 
six chevaux qui conduisent son flls, elle 
se lève, se penche. A  la vue de ces sol­
dats qui font la haie, de ceux qui accom­
pagnent à droite et à gauche e cortège, 
des fleurs qui ornent la voiture du chef 
de l ’Etat, des nombreux landaus qui sui­
vent cellq-ci, et çn (^ntçndant les pausi-

ques militaires qui font rage, elle a l’air 
de se dire : «  (juoi 1 Tout cela pour mon 
enfant'? »  Elle porte la main à ses yeux, 
'es essuie. Son visage prend un caractère 
solennel qui impressionne vivement ses 
)lus intimes amis.

Au moment où la voiture présidentielle 
s’arrête devant elle, Mme Loubet, sans 
doute, ne pense plus qu’à la haute di- 
rnité dont est revêtu son fils. Elle salue 
avec respect. Alors, à son grand étonne­
ment, a son Emile » ,  qui, d’après ce 
qu’elle s’imaginait, ne devait descendre 
de la voiture que quelques mètres plus 
oin, devant la m airie—  met pied à terre. 
)n  comprend ce qu’il va  faire. On crie 

avec émotion : «  Bravo Loubet 1 » he 
chef de l’Etat se dirige vers une des por­
es du jardin de la préfecture. Pendant 
un court instant il ne va plus être que 
e flls. Il monte sur l ’estrade. Sa mère, se 

retournant, lui tend les bras. Il se dé­
couvre, l’embrasse sur les deux joues, 
puis recommence.

Ceux qui ont vu  cette scène ne l'ou­
blieront jamais. Comme dans ceux de la 
mère, il y  a des larmes dans tous les 
yeux. On crie : «  V ive  Loubet l Bravo 

oubet! »
Après avoir embrassé aussi deux de 

ses parentes, qui lui tendaient les joues, 
et salué les autres dames, M. Loubet, 
rès calme, redevenu soudain Président, 
descend de l'estrade et regagne sa voi- 
ure. Une minute après, il arrivait de­

vant la mairie.
Il en franchit le seuil, s’arrête, émer­

veillé,dans le vestibule transformé en un 
jardin fleuri. On lui montre une plaque 
de marbre scellée au-dessous de l ’esca- 
ier et portant ces mots :

M. Emile Loubet, maire de Montélimar, a 
été élu Président de la République le i 8  fé­
vrier 1899.

II gravit l ’escalier, qu’il connaît bien,et 
arrive dans la salle où va avoir lieu la ré­
ception. Ici manque M. Grozier. Aussi 
perd-on un temps inouï à organiser le 
défilé. M. Loubet semble regretter lo di­
recteur du protocole. L e  sous-préfet ou­
vre la marche, mais on ne me pardonne­
rait pas, en cette semaine surtout, de 
raconter par le menu une réception offi­
cielle. J'y ai éprouvé une légère décep­
tion. Je m ’attendais à ce que le Président 
tutoyât beaucoup de gens. Je m'explique 
fort bien comment il est en excellentes 
relations avec presque tous les Monti- 
liens, mais en tutoie fort peu. La  raison 
en est simple. La  familiarité du «  tu »  se 
prend surtout en pension. Or, M. Loubet 
n’a pas fait ses études à Montélimar : il 
les a commencées au collège do Crest, 
continuées au petit séminaire de Va­
lence, achevées au collège de Bourgoing 
(Isère).

Un seul incident intéressant est offert 
par la cérémonie officielle de la récep­
tion. Quand défilent les maires, il en est 
un que M. Loubet embrasse et prend 
ensuite par la main :

— Mon cher président du Conseil, dit-il en 
se tournant vers M. Charles Dupuy, je vous 
présoute M. Paradis, mon cousin, doyen des 
maires du département. I l a quatre-vingts ans; 
il y  a cinquante-deux ans qu’il est maire ; il 
n’a interrompu son service que pendant la 
>ériode du Seize-Mai, où nous avons eu tous 
.es deux l ’honneur d’être révoqués.E

On rit. Alors s’avance le clergé. Les 
curés de l'arrondissement sont au grand 
complet. Tous adorent M. Loubet, à 
cause des qualités de tolérance dont il 
est parlé plus haut î

A  midi, le chef de l ’Etat se rend à l'hô­
pital où les malades semblent avoir re­
couvré la santé pou? racclamer. Les 
Sœurs elles-mêmes crient : « V ive  Lou­
bet ! » Elles devraient pourtant être fati­
guées de pousser ce cri, car voilà trois 
jours, paraît-il, qu’elles ne cessent de le 
proférer en préparant, sans trêve, les 
guirlandes de buis qui s’allongent par 
rangées multiples à travers toute la 
ville. A  une heure, le Président arrive à 
la Halle au blé, où va  avoir lieu un ban­
quet en son honneur. Il entre et on ap­
plaudit. Il s’assied et on recommence. La 
vaste salle est comble et l ’enthousiasme 
est indescriptible.

Une seule fois, du temps de M. Félix 
Faure, on a vu une femme prendre part 
à un banquet officiel : c’était la duchesse 
d'Uzès, auteur du monument élevé à la 
gloire d’Emile Augier, enfant de Valence. 
Pour la seconde fois, une femme est as­
sise au milieu des convives : c’est Mme 
Brémontier, correspondante de \e.Fronde, 
qu’on a déjà vue le matin dans une des 
voitures du cortège. Je dis à M. Astier, 
ancien conseiller municipal de Paris, au­
jourd’hui député de l ’Ardèche : «  Faites 
attention 1 Vous assistez à un début. "Voilà 
que déjà une femme a sa place officielle. 
Aux prochaines élections, il en est plu­
sieurs qui demanderont à entrer a la 
Cham bre.» II répond: «T a n t mieux 
Elles égayèrent les séances 1 »  Non loin de 
M. Astier, à la table d’honneur, sont : le 
général Marchand, que le Président, en 
sortant de la gare, a fait commandeur de 
laLégion d’honneur; le général Zédé, don 
la mine superbe éclaire toute la salie ; 
M. Chapon, directeur de la Gironde, 
conseiller général d e laD rôm e ; M . Ma- 
dier de Montjau, flls de l ’ancien député 
qui a son monument dans le pays ; 
M. Salis, député, etc.

Au dessert, le maire, M. Gauthier, 
irononce un discours fort applaudi, don ; 
e défaut de place m ’oblige à ne donner 

que quelques fragments ;

Monsieur le Président, vos compatriotes 
vous sont tout particulièrement reconnais­
sants d’avoir réservé votre première visite à 
Montélimar, et donné ainsi un nouveau té­
moignage de sympathie à cette ville qui a eu 
l ’honneur insigne de vous posséder pendan 
vingt-huit années à sa tête, comme chef de sa 
municipalité. Vous avez pu juger par vous- 
même, monsieur le Président, dans cette trop 
rapide promenade gue vous avez faite dans 
nos murs, delà joie de vos concitoyens, par 
le soin qu’ils ont mis à transformer leur citu 
en l’honneur de leur compatriote.

I l nous est bien permis de dire, à nous qui 
vous avons vu â l ’œuvre depuis 1870, qu 
avons travaillé avec vous à 1 administration 
de la Ville et à la direction des affaires com­
munales, à nous qui connaissons la sincéritu 
de vos opinions politiques ; il nous est bien 
permis de dire que le Congrès s’est honoré en 
vous appelant à la première magistrature de 
l’Etat. Vos efforts, monsieur le Président, 
tendront, nous en sommes convaincus, à fmre 
donner au pavs ce qu’il réclame aveo ins­
tance : la stabilité gouvernementale, le calme 
à l’intérieur, la paix â l’extérieur, lebon ordre 
financier et la sûreté des transactions.

Meseieurs, saluons de nos applaudissements 
le républicain intègre qui a été amené à ce 
poste de confiance par une vie tout entière 
d’honnéteté et de dévouement. Saluons ce ré­
publicain sincère dont la ligne de conduite 
n’a jamais varié, ce fils de ses oeuvres qui a 
gravi p u  eoq tra y ^  »9A dési&téressfcùeùi

ous les degrés de réchellc sociale, et qui, au- 
.ourd’hui, tient entre ses main» le pouvoir 
suprême et saura tenir haut et ferme le dra- 
)eau de la République. Levons nos verres, 
messieurs, à notre compatriote, à cet enfant 
du Midi, à ce fils de la Drôme, à M. Emile 
joubet, Président do la République fran­
çaise.

Pendant qu’on applaudit, M. Loubet 
se lève. On applaudit de plus belle. On 
crie : «  Debout! Debout! »  J’ai déjà 
)lâmé cette néo-habitude qui consiste à 

se lever pendant que le chef de l'Etat lui- 
môme est debout. On ne le voit plus. 
5nfln, il y  a des erreurs contre les­

quelles on ne va pas. M. Loubet a le plus 
çrand succès. Son discours, très modéré, 
ort libéral, rallie les suffrages. Sa dis­

crète allusion à « l’A ffaire », qui n’a 
créé qu’une inquiétude passagère, sou- 
ève l enthousiasme. Il nous faut, d’ail- 
eurs, donner tout entier ce discours, le 

premier du Président Loubet. L e  voici :

Mon cher maire.
Je ne sais quels termes employer pour re­

mercier la population et la municipalité de 
dontélimar, et vous dire tous les sentiments 
que j ’éprouve en me retrouvant au milieu de 
vous, amis des bons comme des mauvais 
ours, qui m’avez, pendant de si longues an­

nées, prodigué votre sympathie et votre affec­
tion, et dont le concours no m’a jamais man­
qué.

Je crois bien, mon cher maire, que votre 
vieille amitié vous afaitdépasserla mesure — 
et, peut-être mémo, intervertir les rôles — en 
>arlant de reconnaissance. Si nous faisions 
un co-mpte exact, je serais le débiteur de mes 
concitoyens. N’est-ce pas grâce à leurs encou­
ragements, à leur appui, à leur confiance, à 
leur fidélité de trente années, que j ’ai pu exer­
cer sans interruption les mandats dont j ’ai 
été investi?

Les opinions républicaines et libérales que 
j ’ai défendues ne sont-elles pas les vôtres?

et esprit de tolérance et de concorde, dont je 
me suis inspiré, n’en ai-je pas trouvé ici la 
source ?

C’est à mes concitoyens que revient l’hon­
neur que vous vouliez m’attribuer. C’est à eux 
et à vous-môme que e le reporte, faisant 
ainsi acte de stricte jus ice.

Aussi, laissez-moi dire que cette réception 
grandiose s’adresse à l’élu de l ’Assemblée 
nationale, bien plus qu’à ma personne, et 
qu’elle témoigne de votre profond attache­
ment à la Republique plus encore que des 
sympathies que vous conservez à votre repré­
sentant.

Vous avez parlé au nom de nos concitoyens, 
quand vous avez rappelé que, si j ’avais accepte 
la lourde charge qui m’était confiée par l ’As­
semblée nationale, c'était pour maintenir et 
fortifier l ’union des républicains comme elle 
a voulu la maintenir et la fortifier elle-même.

Mes efforts tendront, soyez-en sûrs, à exé* 
cuter ce programme. Sa réalisation importe 
au plus haut degré à la prospérité intérieure 
de notre pays et à sa grandeur au dehors. 
Elle est facile dans un pays comme le nôtre, 
où se rencontrent tant de bonnès volontés et 
une si généreuse passion pour le progrès 
moral et matériel. Des difficultés passagères 
et des agitations superficielles ne sauraient 
empêcher longtemps la concorde de régner 
parmi nous.

Notre cité a donné de tout temps un exem­
ple qui est bon à suivre : la diversité des. 
croyances et des opinions n’y a jamais empê­
ché l ’accord de s’établir, dès qu il s’est agi de 
sa prospérité. Les querelles des partis, les 
luttes é ectorales, mémo les plus ardentes, 
n’ont-elles pas été suivies d’apaisement? 
N ’avons-nous pas toujours été unis lorsqu’il 
s’est agi d’affirmer notre foi dans la Républi­
que ot notre dévouement à la grande comme 
à la petite patrie ?

Laissez-moi vous dire, avant de terminer, 
combien je suis touché de cette imposante 
manifestation. Vous vous êtes unis pour rece-

même te

plutôt que, très fatigué par la nuit passée 
en chemin de fer, et surtout par es ré­
ceptions et les discours (Je la journée, il 
attend le départ de ses in'vités pour se 
mettre au lit. Supposons que cela «oit. 
Si des incidents imprévus se produisent, 
je  les raconterai demain.

Charle» Chiachcî'-

voir un enfant du pays, en împs que

d o i l z x x ^  »

Les recherches modernes ont pour­
suivi comme but la conservation de la 
beauté de la femme et son rajeunisse­
ment. Le  hasard, plus heureux souvent 
que la science, a amené la merveilleuse 
découverte (le l ’essence «  Icilma », fluide 
hygiénique dont l’emploi journalier garde 
et ren(l aux visages féminins l’éternelle 
jeunesse par de simples vaporisations 
quotidiennes. Ce qui constitue une des 
supériorités d’ «  Icilma »  sur les produits 
tendant au même but, c’est queson usage 
est économique et que, loin d’être un 
fard, c’est un puissant régénérateur hy^ 
giénique, toujours inoffensif. Son emploi 
doit être combiné avec le savon «  Icilma », 
dont les propriétés sont identiques. 
Fraîcheur et souplesse de la peau, trans- 
)arencedu teint, disparition des rides, 
,els sont les merveilleux résultats obte­
nus en peu de temps et à peu de frais 
par les produits «  Ic ilm a ».

Une visite à Icilma, 5, avenue de 
ropéra, s’impose à toute dame soucieuse 
de sa beauté. Prospectus gratiset franco.

F  O TE S  B 'U N  P A B I S I E N i

pour affirmer devant la chef dé l ’Etal quelé 
rapports d’étroite et cordiale solidarité exis­
tent entre la municipalité, la population et 
les autorités civiles et militaires dans cette 
ville.

Vous vous êtes unis pour manifester votre 
culte pour cette armée nationale à laquelle le 
pays est si passionnément et si justement atta­
che. Je vous en remercie, et je suis heureux 
que vous ayez rappelé, mon cher maire, une 
parole et un hommage que le Président de la 
République d’aujourd’hui tient à renouveler.

Messieurs, je dois désormais tout mon 
temps et mon dévouement à la France et à 
la République, mais je ne peux oublier le 
département de la Drôme et notre chère cité.

Aussi, je lève mon verre et je porte un 
toast à celui qui la représente si bien, à M. 
Paul Gauthier, votre sympathique maire, 
mon collaborateur d’hier.

Au Conseil municipal l A  la ville de Mon­
télimar 1

Quand le chef d’Etat a parlé, le ban­
quet a pris fin. Tous les convives se re­
tirent en emportant leur menu, dans 
l'encadrement duquel la Drôme jette des 
fleurs devant le buste de M. Loubet. 
Alors, un des convives me dit ; «  Venez 
voir. »  Nous sommes, je  l ’ai dit, dans 
une halle dont le toit est placé fort 
au-dessus des murailles ; il en résulte 
que les voisins dont les appartements 
sont au deuxième étage, ou au troi­
sième, peuvent être témoins de tout 
ce qui se passe à l ’intérieur de la 
halle. La  plupart des fenêtres ont été 
louées à des photographes, mais l ’une 
d’elles, celle qui est située juste en face 
de la place d’honneur, a été réservée à 
une personne qui, durant le banquet, 
s’est cachée derrière un contrevent. Ce­
lui-ci ne s’ouvre qu’au moment où M. 
Loubet s’apprête à sortir. On a déjà re­
connu cette personne si mystérieuse 
c’est sa mère, qui a entendu les applau­
dissements dont on a salué l ’entrée du 
Président. C’est elle qui a écouté avide­
ment le discours du maire et l’ovation 
faite à la réponse du héros de lajournée. 
Pendant que son fils va  traverser à pied 
la place du Fust, où a lieu une séance 
gymnique, elle se rend chez lui, où elle 
veut le recevoir.

La  fête officielle est terminée, du moins 
on le dit. On va  pouvoir être en famille, 
mais combien do temps? Une heure.

Délégations, Sociétés, médaillés du 
jour se croient, en effet, forcés de venir 
féliciter ou remercier le chef de l ’Etat. Il 
se proposait d’aller passer quelques m i­
nutes sur les promenades, très voisines, 
où la fanfare de Valence donnait un 
concert. Il y  eût serré la main dû chef 
d’orchestre, M. Marie, son vieux profes­
seur de musique, qui, jadis, lui apprit ' 
jouer de la flûte. Ce plaisir lui fut inter­
dit par les trop nombreux visiteurs qui 
l ’occupèrent jusqu’à l'heure du dîner.

Dîner presque Intime. V ingt couverts 
seulement. M. Loubet n’en est pas encore 
au dessert que toute la ville s’illumine. 
Les promenades se transforment en un 
jardin de féerie où des milliers de lan­
ternas se reflètent dans l’eau, pendant 
qu’une deuxième retraite aux flambeaux 
fait le tour des boulevards. Quoique un 
grand nombre de carrioles aient déjà 
emmené vers leurs campagnes bien des 
gens, la ville est pleine de monde. Jadis, 
Paris n’avait pas plus brillant aspect, le 
15 Août. Le public qui n’a pas encore 
acclamé M- Loubet espère qu’il va sortir.

Nous sommes, décidément, dans la pé­
riode des congrès. Je parlais, hier, du 
congrès international de la presse. Nous 
avons aussi le  congrès des professeurs, U  
congrès des Sociétés savantes, et enfin, 1« 
congrès contre l ’alcoolisme. C’est ce der­
nier congrès dont je  voudrais dire un mot. 
Il n’y en a pas, en effet, de plus intéres­
sant, mais il n’en est guère aussi dont les ré­
sultats soient plus problématiques.

J’entends bien qu’on peut toujours sévir 
contre le bon «  poivrot »  qui encombre la 
rue de ses zigzags. Mais que faire contre le 
gentleman qui s'alcoolise à domicile, ou 
contre cette belle jeunesse qui, jusqu'à, 
deux ou trois heures du matin, séjourne 
dans les bars, accroupie sur des chaises 
hautes, et avalant les cocktails les plus va­
riés ? Là où il n’y a pas de sanction, il est 
bien difficile d’obtenir des résultats. Je ne 
sais si vous connaissez cette anecdote bien 
américaine. Une jeune fille de New-York 
va déjeuner chez des gens qui se piquent 
de proscrire de chez eux le  vin, la bière et 
les alcools.

—  Que buvez-vous ? lui demande-t-on, 
de l ’eau ou du thé ?

Elle répond ingénument :
—  Mais non ; j ’ai l ’habitude de boire du 

vin...
Alors ses hôtes, très conciliants :
—  A  merveille ; mais souffrez alors qu® 

nous vous fassions servir votre vin dans 
une théière ; U est bon de ne choquer per­
sonne [...

Si l ’anecdote n’est pas vraie, elle est 
bien trouvée, car la vie est faite de ces 
concessions, et tous les congrès du monde 
n’y  changeront rien. N ’empéche que celui- 
ci est tout à fait digne d encouragement. 
S’il ne fait pas de bien, il ne pourra pas 
faire de mal. On y  prononcera de beaux 
discours qui ne seront peut-être pas très 
écoutés. On y  prendra d’excellentes réso­
lutions qui ne seront peut-être pas très 
suivies, et le  tout se terminera, j ’en ai 
bien peur, par un banquet où l ’on boira 
toutes sortes de vins, durant le repas, et, 
après le  café, toutes sortes de liqueurs...

£.

L ’ E S T O M A C

Notre estomac est de tous les organea 
du corps humain celui dont l'inaction 
influe fe plus sur l ’état moral. Aussi, 
a-t-on de tout temps cherché des remèdes 
susceptibles de régulariser et d'activer 
les fonctions digestives. L ’ «O réx in e »  
remplit merveilleusement le but. Ses 
tablettes chocolatées, vendues à la Phar­
macie Normale, rue Drouot, sont un 
bienfait pour tous ceux qui souffrent 
de l'estomac.

A  l ’É t r a n g e p
N O U V E L L E S

I T A L I E

LE  VO YAG E D U  ROI E N  SARDAIGNB

Ro7ne, 6 avril. — Malgré le dérir — si e® 
n’est l ’ordre — exprimé par le Roi qu’il n’y 
eût pas de fêtes durant son séjour en Sardai- 
gne, les Sardes sont tellement enthousiasmés 
de voir leur vœu de la visite royale enfin 
satisfait, qu’ils font de grands préparatifs et 
ont concerté un programme varié de fêtes et 
de spectacles où la note pittoresque ne fera 
pas défaut.

Pendant une période de plus d’un siècle, à 
partir de 1720,1 île donna son nom à la mo­
narchie de Savoie. Dépossédée du Piémont 
par les armées de la première République, 
Gharles-Emmanuel IV  passa le reste de son 
règne fort paisiblement au milieu des popu­
lations sardes.

A  l ’occasion de la venue des souverains à 
Cagliari et àSassari, une grande partie des 
insulaires revêtiront les anciens costumes lo­
caux qui ne se voient plus que dans les cam­
pagnes éloignées des villes.

Un des clous de ce voyage du Roi et de la 
Reine en Sardaigne sera la visite de l ’escadra 
française et de l ’amiral Fournier, auquel est 
réservé un brillant accueil, et ensuite la 
grande revue navale qui suivra et sera passée 
par Leurs Majestés. Le golfe do Cagliari est 
aussi large que celui de Naples, et vu lo nom­
bre des navires qui y  prcnarontpart, la revue 
en question n’aura rien à envier à  celles qui 
86 font en Angleterre. On est donc ici recon­
naissant à la France, qui, par l ’envoi de son 
escadre, contribuera largement à donner un 
caractère de grandeur aux fêtes sardes.

Le départ (les souverains est toujours fixé 
au 10. Il paraît douteux maintenant que le 
général Pelloux puisse quitter la capitale 
pour accompagner le Roi, mais certainement 
les ministres de la marine et des travaux pu­
blics seront du voyage.

La mort de l ’archiduc Ernest d’Autriche, 
oncle du Rw, n’a pas fait retarder cotte visite 
des souverains en Sardaigne, ainsi qu’on l ’a 
craint un moment; seulement, le deuil de 
Cour sera suspendu pendant quelques jours. 
—  F é lix .

É T A T S -U N IS  

L A  CONFÉRENCE DU DÉSARM EM ENT

Washington, 6 avril. — La délégation amé- 
Googrés la paix à La Haye com-
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Î raodra l ’ambassadeur des Etats-Unis à Ber- 
in, le ministre américain en Hollande, le 

président de l’Université de Colombie, deux 
capitaines et un secrétaire.

La situation aux Samoa
Les coups de canon tirés sur la ville 

d ’Apia par les bâtiments anglais et amé­
ricains n’auront pas décidément les con­
séquences graves qu’on aurait pu redou­
ter tout d’abord.

Le  gouvernement allemand entend 
laisser a son consul, M. Rose, la respon­
sabilité de son attitude et des encourage­
ments que cet agent a cru devoir donner 
au roi Mataafa. On prétend à Berlin que 
le consul a été frappe de la maladie dont 
Bismarck signalait parfois les dangers 
et qu’il appelait plaisamment «  la rage 
trop ica le», maladie qui vient d e là  lati­
tude, de l’ isolement et qui provoque 
chez celui qui en est atteint l’exagération 
des meilleurs sentiments. Bref, le gou­
vernement allemand n’a pas la moindre 
intention de faire cause commune 
avec Mataafa; il est même prêt, dit-on, 
à désavouer son consul s’il a outrepassé 
ses instructions.

11 est, d’ailleurs, à peu près certain que 
les gouvernements anglais et américains 
ne sont pas davantage animés de dispo­
sitions belliqueuses. Ils sont disposés à 
blâmer, s’il y  a lieu, la manière d’agir de 
leurs agents. Déjà l’on assure que lord 
Salisbury a accepté la proposition de 
l’Allemagne de nommer une Commission 
mixte, chargée de résoudre les difficultés, 
et que les Etats-Unis feront de même.

Dans ces conditions, on est en droit 
d’espérer qu’un arrangement pacifique 
est imminent. Il n’y a que le pauvre roi 
Mataafa qui aura droit de trouver qu’on 
s’est joué de lui et de faire entendre ses 
doléances. Mais il est si loin que l ’écho 
de ses plaintes n ’arrîvera pas jusqu’à 
Berlin.

Marc Landry.

M. le général de brigade Texier de La Pom- 
meraye, nouvellement promu, est nommé 
gouverneur de Dijon et commandant des 
subdivisions d’Auxonne et de Dijon.

M. le général de division Jeannerod, nou­
vellement promu, est nommé commandant de 
la 40* division d’inianterie.

M. le général de division Massiet, inspec­
teur général du 3* arrondissement d’inspec- 
tiqn permanente de cavalerie, est nomme au 
commandement de la 4* division de cavalerie, 
à Sedan.

M. le général de division du Hamel de 
Ganchy, commandant la division d’Algérie, 
est nommé inspecteur général du 4* arrondis­
sement d’inspection permanente de cava­
lerie.

M. le général de brigade Poulleau, com 
mandant la 4* brigade de chasseurs, es 
nommé commandant par intérim de la cav a 
lerie d’Algérie.

M. le général de brigade de Lacroix, chef 
d’état-major du 2* corps, est nommé au com- 
mandandement de la 12* brigade d’infanterie 
(3* corps).

M. le général de brigade Quincy, nouvelle­
ment promu, est nommé au commandement 
de la 61* brigade d’infanterie (16* corps).

M. le général de brigade Rossin, disponi­
ble, est nommé au commandement de 1 artil­
lerie du 7* corps.

MM. les généraux de brigade Litschfousse, 
gouverneur de Rayonne, et Berthier, gouver­
neur de Langres, sont maintenus dans leurs 
fonctions.

M. le colonel Durand, commandant le ^  
d'artillerie, est nommé commandant d’armes 
du camp de Chiions.

M. le colonel de Cléric, commandant le 24* 
dragons, est nommé au commandement par 
intérim de la 4* brigade de chasseurs, à Saint- 
Germain-en-Laye.

MM. les généraux de brigade Germer- 
Durand, gouverneur de Verdun, et Desloy, 
nouvellement promus, sont nommés membres 
du Comité tecnnique de la gendarmerie.

M. le général de brigade Halter, comman­
dant la 18* brigade d’inianterie {5* corps), est 
nommé membre de la Commission de classe­
ment des souS'Ofûcieis proposés pour des em­
plois civils.

Par décret du Président de la Républi­
que, en date du 3 avril, sont nommés :

Infanterie. — Colonels, les lieutenants- 
colonels : Micheler, au 92* régiment d’infan­
terie ; Vidal de La Blache, breveté d’état-ma- 
jor ; Defforges,breveté hors cadre; Chevalmo, 
breveté hors cadres ; de La Celle de Château- 
bourg, au 126* d’infanterie ; Ryckebusch, au 
14* ; d’Or, au 110* ; Colomb,au 106* ; Warion, 
au 12* ; Delpuech de Gomeiras, au 102*; Zim- 
mer, au 93*.

Lieutenants-colonels,les chefsde bataillon: 
Roustan, au 3* d’infanterie ; Faurie, breveté ; 
Cussac; de Robert du Châtelet, breveté hors 
cadres ; Taverna, hors cadres ; Balfourier, 
hors cadres ; Lecomte, breveté ; Belin, hors 
cadres ; Franchet d’Esperey, breveté ; Keller, 
au 66* ; Desaint de Marthilles, breveté hors 
cadres (Ecole de guerre) ; Belboy, au 139* ; 
Aurousseau, hors cadres (missions) ; Dome- 
nech, hors cadres; Coquet, au 134*; de Mo- 
rin, au 57* ; d’Ambly de La Vallée de Levon- 
court, au 90* ; Allenet, au 131* ; Fourrier, 
au l*r ; Bouvier, au 3* ; Marchand, au 124* ; 
Maitrot, hors cadres ; Petit, breveté hors ca­
dres ; Garriel, hors cadres ;Baschung, au 88*; 
de Carbonnier, au 7» chasseurs.

CamZerie.— Colonels, les lieutenants-colo­
nels : ^ ve , hors cadres ; de Montangon, au 
13* cuirassiers.

Lieutenants-colonels, les chefs d’escadrons; 
Harduin, au 14* hussards ; Virvaire.au 2* dra­
gons ; Marette de Lagarenne, au 19* dragons ; 
de Ferluc, au 10* dragons.

Artillerie. — Colonels, les lieutenants-colo­
nels : Pelletier, adjoint à la section techni­
que ; Tronsens, directeur de l’atelier de cons­
truction de Vernon ; Laffon de Ladébat, au 
31* d’artillerie ; Josse, au 5* régiment d’artil­
lerie.

Lieutenants-colonels, les chefs d’escadron : 
Carrie, école d’artillerie du 12* corps ; Marais, 
du 33* régiment ; Besson, école d’artillerie du 
7* corps ; Leddet, adjoint à l’école d’artillerie 
du 3* corps.

Génie.— Colonels, les lieutenants-colonels: 
Aubry de La Noë, directeur du génie â 
Amiens, maintenu dans sa situation ac­
tuelle ; AUotte de la Füye, directeur du génie 
à Nantes, maintenu dans sa situation ac­
tuelle.

Lieutenants-colonels, les chefsde bataillon: 
Pintart, chef du génie à Nantes, désigné pour 
le 3* génie à Arra î ; Robert, chef du génie 
à Versailles, maintenu; Renard, chef du génie 
de Paris, maintenu.

Gendarmerie. — Au grade de colonel : 
MM- Doutreleau, lieutenant-colonel, comman­
dant la cavalerie de la légion de la garde 
républicaine; Moinier, lieutenant-colonel,chef 
delà 49* légion.

Au grade de lieutenant-colonel : MM.Bouru- 
maud, chef d’escadron à la légion de la garde 
répuÙicaine; Vallier, chef d’escadron com­
mandant la compagnie de la Seine.

M le lieutenant-colonel de gendarmerie 
Carré chef de la 14* légion bis, est désigné 
pour commander la cavalerie de la garde ré-

^^M^le^*îiéutenftnt-colonel Gaudelette, com­
mandant l ’infanterie de la garde républicaine, 
est désigné pour commander la 3* légion à

® & m ce de sanlé.-Uêiecms prmcipaux de

classe, MM. Moty, médecin principal de 2* 
classe ; Ânnesley, médecin principe de 2* 
classe.

Médecins principaux de 2» classe, MM. 
Sauveroche, médecin-major de classe ; 
Landriau, médecin-major de classe.

Intendance. — Au grade de sous-intendant 
militaire de Ir* classe, M. de Bonadona, sous- 
intendant de 2* classe à Nancy.

Sous-intendant de 2* classe, M. Herenger, 
sous-intendant militaire de 3* classe à l ’Ecole 
supérieure de guerre.

CONTRE L’ALCOOLISME
Le septième congrès international 

contre l’abus des boissons alcooliques 
s’cst ouvert lundi. Malgré l ’heure mati­
nale, l ’assistance était nombreuse et 
remplissait presque entièrement le grand 

Dhithéâtre campi de la Faculté de médecine.
Beaucoup de dames. Plusieurs prêtres

"Plênaussi, même un Dominicain et un Capu­
cin, ce qui démontre surabondamment 
que ia lutte contre l’alcoolisme n’est pas 
une affaire confessionnelle, «  une machine 
protestante». Mardi soir la démonstra­
tion a été encore plus complète quand 
on a entendu M gr Turinaz, l ’évêque 
de Nancy, qui a parlé dans la même 
séance que le pasteur Rochat, de Genève.

D’ailleurs, la composition du bureau 
du congrès montre déjà qu’ici l ’alcool 
seul est l ’ennemi; M grTu rinazy  voisine, 
parmi les vice-présidents d’honneur, 
avec M. Millerand, député de Paris.

L e  président d'honneur est M. Th. 
Roussel, et le président effectif, M. ie 
docteur Legrain, médecin en chef do 
l’asile de Ville-Evrard.

Le docteur Legrain sera l ’âme de ce 
congrès, dont il a été l ’organisateur.

Depuis des années, il est au premier 
rang de ceux qui ont juré de vaincre, 
pour l ’honneur de leur pays et de leur 
race, l’épouvantable fléau! Il en a vu les 
victimes dans les asiles d’aliénés, où elles 
se chiffrent dans la proportion de neuf 
sur dix —  la même proportion se ren­
contre dans les prisons — et lui, qui était 
plutôt un homme d'étude, dont l ’action 
ne devait pas s’étendre au delà de sa 
clientèle naturelle, il s’est fait propan- 
gandiste et il est devenu apôtre.lia  fondé 
l’Union française antialcoolique, qui 
compte actuellement 435 sociétés locales 
et 35,000 adhérents.

On le dit atteint d’une idée fixe, et il ne 
s’en défend pas. Mais ce serait ne plus le 
connaître que de le présenter comme un 
aliéniste qui vo it partout des aliénés. 
Non. II se borne à vo ir des alcooliques 
là... où il y  a des alcooliques.

Sa figure très fine, encadrée dans une 
barbe très brune, ne laisse pas soupçon­
ner la flamme ardente et généreuse qui 
brûle dans son cœur. Mais dès qu’il 
parle, il se transforme ; on sent le combat­
tant énergique, résolu, connaissant ad­
mirablement le terrain des opérations, et 
on le suit haletant, subjugué, vaincu et 
convaincu.

Son discours d’ouverture est tout le pro- 
grammede la campagne.Il appelle l’œuvre 
de la tempérance une œuvre de solidarité 
internationale. Les congrès sont comme 
le quartier général où la jeune armée 
antialcoolique de chaque nation vient au 
rapport. La  France s’est longtemps leur­
rée: elle n’a pas cru le mal aussi profond 
chez elle; elle se flattait de le guérir par 
la simple modération; elle sent aujour­
d'hui le besoin de mesures plus énergi­
ques. Notre législation est presque tout 
entière à faire dans ce sens; ce qui existe 
n’est pas appliqué. La  loi sur l’ ivresse 
publique est dans un coma profond. 
Mais, avant de demander au gouverne­
ment d’agir, il faut mettre en mouve­
ment l’initiative personnelle. Il n’y a pas 
d’institution stable dans une société si 
elle n ’est voulue de tous. Les Sociétés 
antialcooliques tendent à ce but. On ne 
raille plus parmi nous l’homme qui 
s’abstient. On comprend que l’abstinent 
n’est pas un ridicule ascète, qu’il est tout 
simplement l’homme qui refuse de s’em­
poisonner.

L e  docteur Legrain, en terminant, dé­
clare — et on entendra souvent cette note 
dans la journée— que leplus puissant allié 
du mouvement anti-alcoolique c'est la 
femme. Le docteur Legrain a ses raisons 
personnelles de parler ainsi. Mme Le­
grain aussi éloignée que possible du 
type déjà classique de la féministe, est 
là collaboratrice infatigable de son mari. 
Elle crée des groupements de femmes, 
elle organise dos restaurants de tempé­
rance, elle visite des familles d’ivro­
gne. elle s’occupe des enfants... Elle 
nous en voudra de divulguer tout cela ; 
mais nous en sommes pourtant pas 
forcé de respecter sa modestie — guoi 
qu’elle s’habille en violet —  jusqu’à ne 
pas lui rendre justice.

Les dàégués étrangers, qui parlent 
après M. Legrain, ont tous eu un mot 
très aimable pour la France qui demeure 
à leurs yeux «  une des génératrices les 
)lus fécondes de toutes les nobles causes ». 
ja parole du baron Mollerus, gouverneur 

de la Gueldre et délégué de la Hollande, a 
été particulièrement remarquée. Moins 
réservé, il eût pu apporter au congrès 
plus d’une leçon de choses. Son adminis­
tration de la Gueldre est marquée au 
coin de toutes les réformes de nature à 
moraliser une population. Il est admira­
blement secondé parlabaronneMollerus, 
qu'on appelle en Hollande « la reine de 
la Gueldre », reine par la distinction et 
par la bonté.

Séance toute de discours, comme on le 
voit. C’est encore par des discours que 
commencera la seance de l ’après-midi, 
qui est la séance officielle d’ouverture. 
La salle est plus remplie encore que le 
matin.

On rencontre, groupés autour du bu­
reau ou éparpillés dans l'amphithéâtre, 
les principaux congressistes français.

■Vteici M. Lejeune, ministre d Etat de 
Belgique, qui, s’il n’avait pas le visage 
tout rasé, nous rappellerait à s’y  mépren­
dre M. Jules Simon, aussi bien par son 
physique que par sa voix volontaire­
ment traînante, puis entraînante.

Voici Léon Mariller, trapu, souriant 
dans sa barbe — il est vrai qu’il sourit 
toujours, — professeur d’histoire à l’Hô- 
tei de Ville, maître de conférences à 
l’Ecole des hautes études, aux connais­
sances universelles, à la foi œcuménique, 

f^’isant tout à tous et combattant à 
côté de n’importe qui, pourvu que ce 
soit le bon combat.

y  aliéniste, le docteur Fo-
rel, bénédictin et athlète, devant qui les 
buveurs même s'inclinent.

VoiciM .le docteur Brouardel qui,avant 
d entrer, s arrête soucieux devant les trra- 
phiques, les courbes, les statistiqùès et 
oüs les engms de guerre qui couvrent

les murs de l'amphithéâtre et des esca­
liers qui y conduisent.

Voici le pasteur Comte qui, dans 
ses longs cheveux et sa longue barbe, 
—  qui conviennent bien à sa figure 
énergique et paisible — semble porter 
toute la poussière du centre houiller où 
il exerce son ministère. Frappé de priva­
tion de traitement pour cause de dreyfu­
sisme aigu, il déclare n’en pas vouloir à 
M. Dupuy, et il écoute avec componc­
tion son sous-secrétaire d ’Etat, M. Le­
grand.

M. Legrand apporte au congrès toute 
la sympathie du gouvernement. « Les 
pouvoirs publics, dit-il, sont avec vous. 
L ’enseignement antialcoolique est déjà 
organisé dans les écoles primaires et 
dans les écoles normales d’instituteurs 
et d’institutrices. Le Parlement a voté le 
dégrèvement des boissons hygiéniques 
et aura à s’occuper prochainement de la 
iroposition de loi de MM. Siegfried et 
îérenger tendant à la limitation des ca- 
larcts.» M. Legrand ne dit pas, pourtant, 

que le gouvernement appuiera cette pro­
position. Il ne veut évidemment pas se 
brouiller dès maintenant avec la redou­
table corporation des cabaretiers-

M. Bayet, qui représente le ministre 
de l’instruction publique, montre tout le 
travail accompli depuis 1887 par le per­
sonne! enseignant. Dans chaque com­
mune l’instituteur, au risque d’inimitiés 
qu’expliquent trop bien les intérêts lé­
sés, se jette vaillamment dans la mêlée. 
Le résultat de ces efforts se voit déjà 
dans certaines régions. Ainsi, dans l'ar­
rondissement de Riom, un commission­
naire en spiritueux faisait entendre ces 
doléances: «L e s  commissions se font 
rares. Les maîtres d’école se livrent de­
puis quelque temps à une campagne qui 
ne laisse pas d'être inquiétante pour 
nous. »

M. Bayet voudrait que, pour éloigner 
du cabaret, on instituât dans chaque 
commune une salle de réunion, de fêtes, 
de rendez-vous où les hommes pussent 
se rencontrer. Il voudrait aussi que les 
ménagères rendissent leur intérieur at­
trayant, coquet, avec ces m ille petits 
riens, dont l’idée germe facilement dans la 
tête d’une femme résolue à disputer son 
mari à l’auberge et à le garder a la mai­
son.

M. Bayet, très écouté et applaudi jus­
que-là, ne l ’est plus autant quand il dit 
que c’est à l ’alcool que le ministère de
I instruction publique fait la guerre, et 
nullement au vin, à la bière et au cidre. 
On se rend compte à ce moment que 
les abstinents —  qui s’abstiennent de 
toute boisson fermentée —  l’emportent 
de beaucoup au congrès sur les tempé­
rants qui ne proscrivent que la consom­
mation de l’alcool pur et 1 abus des bois­
sons fermentées.

Avec M. Buisson, professeur à la Sor­
bonne et prédécesseur de M. Bayet à la 
direction de l’enseignement primaire, 
commencent véritablement les travaux 
du Congrès. I l monte à la tribune pour 
traiter le sujet à l’ordre du jour : Le rôle 
de la  jeunesse universitaire dans la lutte 
contre Valcoolisme.

Dn moins, il doit le traiter. Mais il se 
borne à l’effleurer, délayant une idée 
déjà émise par M. Bayet, qu’il faut en­
tourer l’ouvrier, lui créer un milieu sain 
et bienfaisant où il puisse satisfaire le 
besoin de sociabilité dont il va trop sou­
vent chercher la satisfaction au cabaret.
■ Le discours de M. Buisson est suivi de 
plusieurs autres qui, comme le sien, ne 
sont que des discours aux données flot­
tantes et générales, alors que dans un 
Congrès on cherche quelque chose de 
plus précis, de plus positif, des armes 
offensives et défensives.

La deuxième journée s’ouvre par les 
travaux des Commissions, ceux-la vrai­
ment profonds, scientifiques, et sur les­
quels nous reviendrons dans une étude 
d’ensemble sur l’œuvre du congrès.

Dans l'après-midi, grande réception 
dans les sa ons de l’Hôtel de Ville.

M. Lucipia, président du Conseil mu­
nicipal, entouré de M. Bruman, et de M. 
Laurent, secrétaires généraux, a souhaité 
la bienvenue aux congressistes en des 
termes qu’ils ont eu la naïveté de trouver 
au moins étranges. Ne leur a-t-il pas dit, 
en effet, qu’il ne fallait pas toucher à la 
classe si intéressante des cabaretiers ; 
que le nombre de buveurs ne dépendait 
nullement du nombre de cabarets ; que si 
on fermait un certain nombre de caba­
rets, les autres profiteraient de la clien- 
tMe?... M. Lucipia ne sait pas sans doute 
ce qui s’est passé en Suède, en Norvège, 
en Hollande, où la diminution du nom­
bre de cabarets a amené immédiatement 
une diminution considérable du nombre 
d’alcooliques. Il ne sait pas non plus que 
s’il y  a des buveurs qui s’attablent, il y  
en a qui ne font que passer et qui vont 
de cabaret en cabaret, « jusqu’à extinc­
tion d’occasions ». Voilà les réflexions 
chagrines qui ont souligné le discours 
présidentiel, qui sera au contraire ac­
cueilli avec allégresse par ce qu’on est 
convenu d’appeler, hélas I «  les grands 
électeurs de Paris ».

Le soir, il a fallu quitter l’amphithéâtre 
où se tiennent les séances ordinaires pour 
se transporter en face, dans l’amphi­
théâtre de l'Ecole de médecine pratique. 
La  foule était considérable. C’est qu’il y 
avait à l'ordre du jour : Le râle des clergés 
dans la  lutte antialcoolique, avec un évê­
que et un pasteur protestant comme ora­
teurs. Cet assemblage, que nous avons 
déjà signalé, n’est pas ordinaire. Nous 
saluons M gr Turinaz et le pasteur Ro­
chat avant leur entrée en séance. Ils se 
donnent une cordiale poignée de main et 
ils apparaissent, à travers leur diversité 
de personne et de costume, comme de 
vrais frères d'armes.

Le pasteur Rochat est grand, mince, 
les cheveux et la barbe légèrement fri­
sés, le regard d’une infinie douceur et à 
certains moments, quelque peu extatique.
II a fondé la Croix oleue dont l’action en 
Suisse et en France a été immense, et il 
assiste ici —  il ne s’en cache pas — à un 
de ses triomphes.

M gr Turinaz a vraiment grand air. On 
voudrait le voir la crosse à la main, la 
mitre sur la tête. Il vous donne la sensa­
tion de ces évêques des âges héroïques 
qui savaient arrêter d’un geste, d’une 
parole les fléaux humains persécuteurs 
de l’Eglise, dévastateurs des peuples.

M .Rochatditque le pasteur est conduc­
teur d’hommes ; que les conduire c’est les 
garder, les défendre contre eux-mêmes, 
se priver avec eux, souffrir, s’il le faut, 
pour eux afin de les sauver. Les sauver 1 
où ce devoir s’impose-t-il plus nettement 
nu'en face de l ’alcoolisme ? Pour tous 
1 alcoolisme est un fléau, pour le chré­
tien l’alcoolisme est uh fléau et un péché.

Tout péché peut être vaincu par la force 
de Dieu unie à la volonté de l’homme. 
Voilà pourquoi les hommes de foi ont 
)récédô les hommes de science dans la 
utte contre l ’alcoolisme. Mais aujour­

d’hui hommes de science et hommes de 
foi se rencontrent dans une œuvre com­
mune. La  foi qui opère des miracles en 
relevant dès buveurs —  et en Suisse il 
n’y a pas moins de 5,200 buveurs relevés 
—  fournit des fhits nouveaux à la science 
qui ne croyait pas à la possibilité de re­
lever les buveurs.

M gr Turinaz croit, lui aussi, que le sa­
cerdoce doit être à l’avant-garde de la 
lutte contre tout mal, de l'alcoolisme sur­
tout, un péril qu’il a signalé depuis long­
temps dans une brochure répandue à 
plus de quinze mille exemplaires.

Le clergé catholique n a pas failli à 
cette mission qui s est moins imposée 
à lui autrefois parce que l’alcoolisme 
était surtout le lot des pays du Nord. 
C ’est pourtant lui qui a fondé en Irlande 
la toute première société tempérance. 
Maintenant que le mal nous a envahis, 
on verra de quoi nos prêtres sont capa­
bles. Dans le diocèse de Nancy ils sont 
déjà tous à l ’œuvre. Par l ’instruction, 
par le catéchisme, par les patronages, 
par les écoles ménagères, par une propa­
gande qui ne se lassera pas, ils lutte­
ront et ils vaincront.

M gr Turinaz lit, en terminant, une 
lettre du Pape à l’évêque de Saint-Gall, 
qui est une approbation sans réserve de 
la croisade contre l ’alcoolisme.

Protestants, catholiques, libres pen­
seurs, gens de tous pays, qui compo­
saient cet immense auditoire, ont ac­
clamé le pasteur et l’évêque.

Le clou de la troisième journée— et pro­
bablement le clou du congrès —  c’est le 
discours prononcé dans l ’après-midi de 
la journée d’hier par M. Van der Velde, 
député socialiste belge, discours fait de 
science, d’érudition, de loyauté et d’élo­
quence sur ce sujet : L'alcoolism e et les 
conditions du travail chez l'ouvrier en 
Belgique. Beaucoup des propositions de 
M. van der Velde, beaucoup de ses affir­
mation sont très discutables et très con­
testables. Mais il a été d’un haut souffle, 
etiasalle— où il n’yavaitcertainementpas 
cinqsocialistes— était frémissante d’émo­
tion et d’enthousiasme quand il s’écria, 
pour finir : «  Il faut un idéal, une mis­
sion quelconque, catholicisme, protestan­
tisme, socialisme pour agir efficacement 
sur les ouvriers. Il faut avoir le courage 
de leur dire : «  Des ouvriers qui se rem- 
»  plissent de genièvre ne sont pas capa- 
»  bles de marcher avec nous a la con- 
» quête d ’un monde meilleur. Ceux qui 
»  aspirent à la direction morale d’un peu- 
»  pie doivent se maîtriser tout d ’abord 1 »

On a fort remarqué la part cordiale 
que M. Lejeune a prise à l ’ovation faite à 
son compatriote qui est loin d’être son 
coreligionnaire politique.

Agrippa.

Le départ de l ’escadre pour Ga|fliari
(Par dépêche de notre correspondant particulier)

Toulon, 6 avril.

L ’escadre de manœuvre de la Méditerranée 
occidentale et du Levant a reçu l’ordre ce soir 
de quitter Toulon demain matin, à neuf heu­
res, ppur, allçr galuer, ,à Cagliari le roi et la 
reine d’Italie eiîectuant un voyage en Sir- 
daigne. Voici la composition exacte de la force 
navale qui va représenter la France à côté 
des navires allemands, anglais et autrichiens.

Première division : cuirassés Brennus, por­
tant le pavillon du vice-amiral Ernes Four- 
nier, commandant en chef Tescadre, com­
mandé par le capitaine de vaisseau Boue de 
Lapeyrière ; Masséna, commandé par le capi­
taine de vaisseau Kiesel ; Bouvet, capitaine 
de vaisseau Noël.

Deuxième division : cuirassés Charles- 
âfarfei, portant le pavillon de M. lo contre- 
amiral Roustan, capitaine de vaisseau Cho- 
cheprat; Carnot, capitaine de vaisseau Ravel; 
Jauréguiberry, capitaine de vaisseau Daniel.

Escadre légère ; croiseurs cuirassés Po- 
thuau, portant le pavillon de M. le contre- 
amiral Maréchal, c^itainede vaisseau Marin 
d’Arbel ; Latouche-Tréville, capitaine de vais­
seau Richard d’Abnour; Chanzy, capitaine 
de vaisseau Dufayot de La Maisonneuve ; 
Du Chayla, capitaine de vaisseau Thierry ; 
Cassard, capitaine de vaisseau Chevalier ; 
croiseur-porte-torpilleur Foudre, capitaine de 
vaisseau Massenet ; croiseurs de 3* classe 
Lavoisier, capitaine de frégate Wintter ; Gali­
lée, capitaine de frégate Perrin ; Linois, capi­
taine de frégate Le Breton.

Torpilleurs de haute mer et avisos-torpil- 
leurs : Léger, Forban, Flibustier, Coureur, 
Sarrazin, Cyclone, Eclair et Chevalier.

En somme, la P'rance sera représentée par 
six cuirassés de premier rang, six grands 
croiseurs, trois croiseurs de troisième classe 
et huit avisos-torpilleurs et torpilleurs de 
haute mer, placés sous le comrçandement en 
chef d’un vice-amiral et de deux contre-ami­
raux.

Depuis 1892, c’est-à-dire depuis les fêtes du 
quatrième centenaire de Christophe Colomb 
à Gênes, la France n’avait plus envoyé au­
cune force navale sur les côtes italiennes sa­
luer le souverain. A cette époque, nous n’a­
vions envoyé que quatre cuirassés, sous les 
ordres du vice-amiral Rieunier.

Dés son arrivés à Cagliari, l’amiral Ernest 
Fournier ira à bord du vaisseau battant pa­
villon royal pour présenter au roi et à la 
reine d’Italie les sympathies du gouvernement 
français. On assure que l ’amiral est porteur 
d’une lettre autographe du Président de la 
République pour S. Ri. Humbert I*r.Le séjour 
de 'escadre en Sardaigne sera d’une dizaine 
de jours.

Fallois.

A V I S  I 5 I V E I I S

™  UNE SEULE APPLICATION, recolo- 
n  ration naturelle des cheveux blancs par 
U BAMMATRICINE inoffensive. Indiquer 
nuance : 6 fr.; f*®, mandat, 6 fr. 85. Parfu- 
merie Exotique, rue du Quatre-Septembre.

T K ATP U  4 l l f  HOTEL, rue Boccador, av. de 
L A i\ u n A J y l l’Alma, Ch.-Elysées. l * r  o r d .

P

G

ARDS DE T O ILE T T E  p^ la ville et le théâtre. 
Ch. Fay, parfumeur, 9, r. de la  Pa ix , Paris.

I h e v e u x  a b o n d a n t s  et sains, en détruisant 
J les pellicules par la LOTION VERTE de 
ENTHERIC, 24o, rue Saint-Honoré, Paris. 

5 francs. — Franco 5 francs 85.______

UÉRISON CERTAINE, soulagement immé­
diat des R/iumes, Toux, Bronchites, par 
le SIROP et la PATE PECTORALE au

BAUME DU CANADA
Le flacon de Sirop, 2 francs

La boîte de Pâte, 0 fr. 90 
Pharm acie N orm ale , 17 et 19, rue Drouot, 

15 et 17, rue de Provence, Paris.______
M ®* L a c h a p e l l e , maîtresse sage-femme, re­

çoit, en consultation, de2à4h., 27, r.Mon- 
habor,les dames malades, stériles ou enceintes

n H Y S IO N O M IE  P IQ U A N T E  grâce à la 
SEVE SOURCILIERE, qui arrête la chuto 

« es cils et des sourcils, les fait repousser et les 
bruûit. P a rfw  Ninon, 31, ruç.du 4-^ptembre.

Nouvelles Diverses
L A  SANTE  PUBLIQUE

Le nombre des décès a encore augmenté. 
Voici les chiffres des cinq dernières semaines : 
9*. 1,051; 10«, 1,195; 11*. 1,295; 12«, 1,^1, et 
la 13*, qui vient de s’écouler, 1,3931... Or, la 
moyenne de la saison n’est que de 1,057.

Cette augmentation est due, non-seulement 
à la grippe qui continue sous toutes ses for­
mes, mais aussi â la diarrhée infantile qui, 
tout à coup, a pris une brusque et forte exten­
sion, Enfin la rougeole et la coqueluche ont 
fait nombre de victimes.

On a célébré à Paris 295 mariages et enre­
gistré la naissance de 1,206 enfants vivants, 
599 garçons et 607 filles.

LE  CR IM E DE C H 0 I8Y -LE -R 0 I

continuait à protester de son innocence, bien 
qu’on lui représentât les charges relevées 
contre lui. I l n’est pas sorti du système de 
défense qu’il a adopté et il paraît si sûr de 
lui qu’il ne fait que repéter :

— Puisque vous êtes des malins, prouvez- 
moi que jo suis coupable !

On l’aurait certainement remis en liberté 
sans l ’histoire scabreuse qui a décidé le juge 
à le mettre hier sous mandat de dépôt.

Plateaux, en effet, ainsi que nous l’avons 
dit, a tenté d’abuser d'une mère et de se  ̂
deux enfants. I l a été confronté avec eux. 
Mais il n’avoue l ’attentat qu’en ce qui con­
cerne l ’aîné des enfants, âgé de seize ans.

On le gardera donc à la prison de la Santé 
pour l’instruction de cette affaire. Gela n’em- 
êchera pas l ’enquête de continuer au sujet 
e l ’assassinat de la petite Martin.

Le docteur Floquet, le distingué médecin 
en chef du Palais de justice et du Tribunal 
de commerce, vient d être frappé dans ses 
plus chères affections. Son fils, Jacques-Rémy, 
âgé de onze ans, a été emporté avant-hier par 
une maladie foudroyante.

Les obsèques auront lieu aujourd’hui à 
midi, en l ’église Saint-Pierre de Montrouge.

Il a été perdu, entre le numéro 5 du boule­
vard des Italiens et Neuilly-sur-Seine, un 
manuscrit de vingt-quatre pages, écrit à l ’en­
cre bleue et enfermé dans une enveloppe 
blanche.

On est instamment prié de rapporter, 45, 
rue Perronet, à Neuilly, ce manuscrit qui ne 
peut être d’aucune utilité pour personne.

M. A..., entrepreneur de travaux publics, 
demeurant 59, quai de Valmy, s’absentait ces 
jours derniers pour aller passer à la campa­
gne les vacances de Pâques.

Il trouva, en rentrant, son appartement 
complètement mis à sac. La porte d’entrée 
avait été fracturée en plus de vingt endroits, 
ce qui indique que les cambrioleurs sont no­
vices dans le metier.

Ils n’en ont pas moins emporté, sans être 
inquiétés, de nombreux objets de valeur et 
une somme de 12,000 francs, renfermée dans 
une armoire qu’ils ont brisée.

M. Guilhen, commissaire de police duquar- 
tier, recherche les coupables.

PA R IS  L A  N U IT

Plusieurs jeunes gens menant grand scan­
dale, hier, vers une heure du matin, dans un 
débit de vins de la rue du Chemin-Vert, fu­
rent mis dehors par le chef de l ’établissement. 
Dans la rue, ils se prirent de querelle et ils 
en vinrent aux mains.

La rixe ne tarda pas â prendre de sérieuses 
proportions et les couteaux sortirent des 
poches. Plusieurs des combattants ont reçu 
de sérieuses blessures, l ’un d’eux surtout, 
Charles Ahgéli, vingt-deux ans, qu’un coup 
de couteau dans le dos étendit ensanglante 
sur le pavé.

Le blessé a été immédiatement transporté 
à l ’hôpital Saint-Louis dans une voiture des 
Ambulances urbaines. Quand les gardiens de 
la paix sont arrivés, ils n’ont trouvé que la 
victime.

Enfin, vers onze heures, à la suite d’une 
discussion qui s’était élevée, rue Bolivar, en­
tre un douanier, Eugène Thillion, âgé de 
trente et un ans, demeurant rue Simart, etun 
ouvrier mécanicien du nom d’Alfred Aaron, 
dix-huit ans, habitant au Pré-Saint-Gervais, 
Aaron se rua sur son adversaire qu’il blessa 
d’un coup de couteau au bras droit.

Après avoir reçu des soins dans une phar­
macie, la victime de cette agression, dont 
l ’auteur a été arrêté, a été reconduite à son 
domicile.

Jean de Paris*

M. Charles Kazo, quarante-sept 
■...................... te, hier matin.

Mémento.
ans, demeurant rue Nollet, s'est jet< 
au cours d’un accès de fièvre chaude, par là 
fenêtre de son logement, situé au quatrième 
étage. 11 s'est tué sur le coup.

J. de P.

S î g a r o  à  t a  ^ o u r s d >

Jeudi 6 avril.
Hésitant on était hier en clôture ; c’est en­

core l ’hésitation qui a dominé aujourd’hui, 
au début du moins; et les baissiers ont fait 
feu des quatre pieds pour transformer cette 
hésitation en lourdeur. Dans les premiers 
moments, tout a marché au gré de eurs dé­
sirs ; mais ils n’ont pas tardé à déchanter. Ils 
comptaient absolument sur un relèvement du 
taux de l ’escompte à Londres; on n’a rien re­
levé du tout, et cette première défection de 
l’artillerie ennemie a redonné du cœur au parti 
haussier. Puis, d’énergiques rachats se sont 
produits en Italien, en Rto, en Extérieure, ce­
pendant que s’atténuaient jus<m'à cesser com­
plètement les ventes en De Beers qui, hier, 
nous impressionnaient si mal, et qui parais­
sent dues uniquement â des liquidations de 
positions trop chargées. Enfin, le  comptant, 
réveillé de sa torpeur par le bruissement des 
nombreux coupons détachés aujourd’hui, a, 
en faisant acte de présence, achevé d'embêter 
les vendeurs. Et voilà pourquoi nous avons 
eu une très agréable séance, et comme je 
nous en souhaite beaucoup.

Le 3 0/0 a repris le cours de 102 fr. ; il ga­
gne ainsi 10 centimes sur hier, et, après 
Bourse, tend à monter encore. Le 3 i/2 0/0 
est calme à 103 60. L’équitable comptant a 
décerné une plus-value de 15 centimes à cha­
cune de nos rentes.

C’est de 55 centimes que progresse Ylta- 
lien à 95 10. UExtérieure espagnole, ex-cou­
pon de 1 fr., reste à 59 90 après 59 40 ; c’est une 
nouvelle avance de 30 centimes. Le 3 0/0 
russe i8 9 i, ex-coupon de 75 cent., gagne 10 
centimes à 9315 ; le 5 0/0 1896 est invaria­
ble à 93 80. Pour le Turc C à 26 82 après26 75, 
au.ssi bien que pour le D à 22 77, il y a gain 
de 7 centimes sur hier. La Banque ottomane 
est sans changements à 585. Les valeurs bré­
siliennes sont très fermes ; \e 4 0/0 eiVEs- 
pirito-Santo ont détaché des coupons semes­
triels de 2 et 12 fr. 50.

La Banque de Paris, àl,035, gagne lOfrancs; 
elle a débuté à 1,024. Le Foncier est en avance 
à 754; mais les actions sont sensiblement 
moins actives que ses obligations. Fermeté 
de ia Banque spéciale des valeurs indus­
trielles à 227, de la Société générale à 578, 
ex-coupon de '6 25 ; de la Rente foncière à 
464 au lieu de 460, du Crédit lyonnais à 896. 
MM. ie baron de Bondeli et Pauthonnier ont 
été nommés directeurs de l ’établissement de 
Paris du Crédit lyonnais, à la suite du décès 
de M. Enders, administrateur délégué. M. 
Brouthy a été nommé sous-directeur.

Lo Lyon perd 7 francs à 1,053, le Nord ga­

gne encore 15 francs à 2,180. L ’Orléans, qui, 
comme l’Ouest, détache un coupon, est {flut 
faible à 1,835. Les chemins espagnols .sont 
calmes.

Très légère réaction sur le Suez à 3,790, 
très légère augmentation sur la Thomson- 
Houstoniii,588. UOural-Volga gagne3 franc# 
à 588 ; la mise en service d’un nouveau train, 
annoncé lors de l ’assemblée du 30 mars, est 
aujourd'hui un fait accompli. Ajoutons que 
M. A. Rothstein, directeur de ia Banque in­
ternationale de Saint-Pétersbourg, a été 
nommé administrateur-membre du Comité 
de Saint-Pétersbourg. — La Sosnovice monte 
de 12 francs à 1,919. L’Omnibus perd 5 francs 
à 4,761. Le Rio est à 1,054 après 1,040, en 
avance do 10 francs, et la De Beers à 691 re-
?agne 5 fr. 50. Le reste n’a eu que peu d’af- 
aires.

L e  Bounierw

HiiM ES D»OR
La Rose Deep, que nous mettons en tête des 

valeurs Sud-Africaines, méritant d’attirer plus 
particulièrement l’attention en ce moment, au 
point de vue du placement, a été l’objet d’af­
faires suivies hier soir, à Londres, entre liv. 
st. 10 3/8 et liv. st. 10 m  (261 fr. 55 et 
264 fr. 65).

Pour continuer l ’étudo de celte Compagnie, 
nous rappellerons que, dans notre exposé dos 
notions générales sur les mines d’or du Wit­
watersrand, nous avons dit que, pour se faire 
une opinion sur une mine, le premier point à 
examiner était l’état des travaux de « déve­
loppement B. On entend par « développe­
ment »  l ’ensemble des puits et des galeries 
percés dans les couches aurifères. Ces travaux 
sont nécessaires pour ouvrir la mine et pour' 
pouvoir aller prendre le minorai qu’elle con­
tient; ils servent en môme temps à recon­
naître la valeur du gisement. Une mine est 
donc d’autant mieux connue et, par consé­
quent, d’autant plus sûre, qu’elle est plus lar­
gement développée.

Appliquons notre méthode à l’étude de la 
Rose Deep.

Lorsque la Compagnie a commencé se# 
broyages en octobre 1897, nous voyons, dans 
le rapport pour l ’exercice 1897, que ses tra­
vaux avaient «  développé » 930,000 tonnes de 
minerai. Depuis cette époque jusqu’à lin 
décembre 1898, le tonnage s’est élevé a ̂ ,000  
tonnes, ce qui porte le total à 1,333,000 tonnes. 
D’autre part, es broyages, pendant la même 
période, ayant absorbé 286,812 tonnes, le mi­
nerai prêt à abattre dans la mine, au 31 dé­
cembre dernier, atteignait 1,037,000 tonnes. 
La batterie broyant actuellement environ 
350,000 tonnes par an, cela veut dire quo, 
lendant trois ans au moins, le minitnum  de 
bénéfices à retirer de l ’exploitation peut être 
calculé mathématiquement.

Cherchons, maintenant, quel sera ce mi­
nimum.

Pour base de ce second calcul, nous avons 
les résultats de l’exploitation depuis Torigihe 
(octoliie 1897). En voici le tableau.

Pilons loRibn f i le i r
en rie de II

narchi tonnes brofiei
pred ietiii 

en II1. st.

4* trim.1897... 100 38.072 a i.450
1 « » 1898... 105 44.474 97.897
2* «  » . . . 117 45.902 103.069
3* »  » . . . 168 70.980 152.062
4* ■ • ... 200 87.384 191.643

286.812 628.121 
soit 15.703.025 fr^

En divisant la valeur de la production par 
le nombre de tonnes broyées, nous trouvons 
que la valeur moyenne de la tonne a été do 
2 liv. st. 3 sh. 10 d., soit environ 54 fr. Tô.

Les frais d’ei^Ioltation étant en ce moment 
de 21 sh. 5 d. ( ^  fr. 75), comme nous le ver­
rons demain, le bénéfice m inim um  k espérer 
de la Rose Deep est de 22 sh. 5 d. (28 francs) 
par tonne, soit, par an, pour un broyage de
350.000 tonnes, 392,000 livres sterling, ou
9.800.000 francs, c’est-à-dire environ 23 francs 
à chacune de ses 425,000 actions.

Henry Dupont.

IN F O R M A T IO N S  F IN A N C IÈ R E S
B a n q u e  d e  F r a n c e . — Bilan du 30 mars au 

6 avril 1899. Principales variations : Augmenta­
tions : encaisse-or, i  millions. Avances sur titres, 
23 millions 1/4. — Diminutions : Portefeuille, 
88 millions ; Compte courant du Trésor, 32 millions 
3/4;Comptes courants particuliers,? millions 1/4. 
Billets en circulation, 12 millions. — bénéfices 
bruts : 949,932 ira.ncs.— Dépenses : 516,728 francs.

—  Ch e m in s  d e  f e r  f r a n ç a is . — Recettes des 
grandes compagnies pour la 12* semaine de 1899, 
par comparaison avec celles de la semaine cor­
respondante de 1898. — Augmentations : Ouest, 
10,000; Lyon, 650,000; Est,mOÛO; Orléans, 56,000. 
— Diminutions : Midi, 143,000; Nord, 19,000.

L’Equitable des Etats-Unis
SON A D M IN IS TR A T IO N  E N  FRANG E

Toujours désireuse d’apporter des perfec­
tionnements dans les rouages de son Admi­
nistration, et plus désireuse encore de don­
ner au public toutes les satisfactions possibles 
dans la simplification de ses opérations, l'E - 
quitable des Etats-Unis, vient de prendre une 
décision que nous ne pouvons nous empêcher 
de signaler aujourd’hui, et à laquelle nous 
applaudissons des deux mains.

Le Conseil de directionà New-York vient de 
dé éguer, par témoignage de haute confiance, 
)leins pouvoirs à l ’administration qui le re- 
irésente à Paris pour émettre toutes les po- 
ices définitives sans délai, directement et 
sans en référer à New-York. Ces polices, qui 
engagent définitivement la responsabilité de 
la Compagnie, garantissent d’une façon abso­
lue les assurés contre les éventualités du 
lendemain. Plus de retard, plus de doutes 
pour les proposants, comme cela avait lieu 
autrefois, pendant l’attente toujours trop lon­
gue de la décision de l ’Administration cen­
trale à New-York.

Cette sage mesure, en vigueur depuis le 
1er avril, est aussi un juste hommage rendu 
aux éminents docteurs qui sont chargés en 
France des intérêts de la Compagnie. Le Con­
seil médical français statuera désormais en 
dernier ressort sur l ’émission des polices dé­
finitives.

Toutes nos félicitations à l ’Eqiciiable, tou­
jours en tête, d’ailleurs, des intelligentes ré­
formes qui ont tant fait pour acclimater 
l ’assurance en France. Nul doute que cette 
nouvelle mesure ne lui facilite encore davan­
tage la réalisation de nombreuses affaires. 
C’est la grâce que nous lui souhaitons.

Informations
A l 'A c a d é m ie  f ra n ç a is e .  —  Au  cours de sa 

séance d’hier, l’Académie française, gui avait 
donné comme sujet du concours de poésie 
pour 1899 une légende tirée des romans fran­
çais du cycle de la  Table Ronde, a décidé : 
I® de ne pas accorder de prix; 2® de décerner 
deux mentions â la  pièce n® 3 intitulée : Ja,Nef 
de Salomon, ^ a n t  pour épigraphe : Ferebatur 
super aquas (Genèse), et à la pièce n® 39, inti­
tulée : M erlin  et Viviane, avec cette épigra­
phe : «  Plus fort il sera né, mieux il s e r » 
vaincu > (A . de V igny).

Les auteurs de ces deux pièces recevront 
chacun 1,000 francs.

Les plis cachetés qui accompagnent cet 
pièces ne seront ouverts que sur la  demande 
des auteurs.

Socrété contre l 'a b u s  d u  ta b a c .  —  L a  distri­
bution des prix de la  Société contre l'abus du 
tabac aura lieu dimanche â deux heures, dans 
la  salle des fêtes de la  Société d’horticulture, 
84, rue de Grenelle. L a  lecture des divers rap­
ports et la  distribution des prix seront suivies 
d'une partie littéraire et musicale.

Loterie de la  P o u p o n n iè re -  —  Le tirage des 
bijoux de Lalique, mis en loterie par la Fou».

Ayuntamiento de Madrid
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ponnière, a eu lieu hier, à la mairie du sep- 
t^ ine arroudissement.

L e  pendentif a été gagné par le numéro 585.
Le  peigne par le numéro 1516.

Palmét Académique. —  M. A lberto Mar, 
correspondant parisien du OJobo et de La 
Ilustracion  espanolay americana, vxtp i d’être 
nommé officier de rinstruction publique.

Atia. —  I l n’est pas une Parisienne qui n’ait 
visité les appartements modèles quo la Place 
Q ichy a décorés et meublés au cœur même de 
sès magasins et qu’elle doit renouveler entiè­
rement pour l’exposition spéciale de lundi pro­
chain. Combien déjà y  ont trouvé l ’inspiration 
ou l'idée cherchée l Et ces visites fructueuses 
ont largement contribué à grandir la  réputa­
tion colossale que la P lace Clichy s’est faite 
en matière d'ameublements.

l É L M E S  ET CORRESPONDIES
Jht 6  A v r i l

L o n d r e s . —  Le  
Saint-Jean ds Terre-Neuve

Tim es  reçoit de 
la  dépêche sui­

vante :
Æ Une grande homarderie française, éta­

b lie  sur uno lie, près de Saint-Jean, a été 
détruite par un incendie qu’on attribue à la  
malveillance.

»  Les bateaux et engins de pêche ont été 
brûlés. »

H . Leekroy «n  H a rre

L e  H a v r e . —  Ce matin, à neuf heu­
res et demie, M. Lockroy a quitté l ’hôtel 
Frascati et s’est rendu k la  batterie de Dolle- 
mard. H était accompagné de MM. le  vice- 
am iral de Maigret, Siegfried, sénateur ; Brin- 
deau et Rispal, députés ; colonel Barry, com­
mandant d armes, et des membres do son 
cabinet. I l  a  été reçu à la  batterie de Dolle- 
mard par le  colonel d’artillerie Lebeau, qui 
lu i a  fa it visiter le  fort et lu i a  donné des ex­
plications techniques sur la  défense et la 
valeur de cet ouvrage. M. Lockroy a ensuite 
visité la  batterie de L a  H éve et le  fort de 
Sainte-Adresse.

A  m idi, i l  a déjeuné chez M. Joannôs Cou­
vert, président de la Chambre de commerce, 
et à deux heures i l  est reparti pour visiter le 
champ de tir du H oc oû de très intére-ssantes 
expériences ont été faites devant lo i. Les 
estais ont porté sur un canon de 70 m illimô- 
tre’s.â t i f  rapide, du système Schncider-Canet, 
sur affût hydrôpheumatique ; une salve de six 
coW f» à été tirée en cinquante^ieux secondes; 
puis sur un canon d© 47 m illimètres de bord 
sur-affiYt modèle 1697, une salve de d ix  coups 
a été tirée en trente et une' secondes ; enfin un 
csnon de 15 centimètres de bord, à frein hy­
draulique et à récupérateurs à ressort, a été 
expérimenté : une salve de cinq coups sur 
cible a duré quarante-deux secondes. Ces tirs 
ont été d’une justesse absolument remar­
quable. , . , .

Le m inistre a  visité ensuite les forges et 
chantiers de la  Méditerranée et les ateliers 
Schneider-Canet. I l  s’est particulièrement ar­
rêté, aux chantiers, devant les bâtiments sur 
cale construits pour le  compte du gouverne­
ment français.

Puis il s’est rendu â bord du P o u y e r-Q u er- 
tiù r, steamer de la  Compagnie française des 
câbles, où le commandant lu i a donné des 
explications techniques sur la  pose, la  dé­
fense et la vérification des câbles électri 
sous-marins. I l  a  également visité la 
ra in e , actuellement en cale sèche, les chan­
tiers do construction Norm and et est rentré â 
Frascati â 6 h. 1/4.

M a Lockroy a  offert ce soir un dîner de 
trente-quatre couverts aux hautes personna­
lités havraises.et demain matin, àhu it heures, 
i l  quittera notre port ' à bord du torpilleur à 
grande vitesse D urand a l, pour se rendre à 
Cherbourg.

, $ nrM, n I eamoiié

N a n c y . —  En descendant la  côte de 
la  rue Saint-Jean, un tram w ay électrique 
ayant eu son frein  brisé, parcourut, malgré 
les efforts du conducteur, la  rue à  toute 
vitesse et v in t heurter, au c.oin de la  rue 
Saint-Georges, un autre tram way.

Quatorze personnes ont été blessées, 
heureusement peu grièvement.

iques
Tou­

rnais

ImpruilonccB fAtale©

E p i n a l . —  Un terrible accident vient 
de jeter la  consternation dans une hono­
rable fam ille d’Epinal. H ier mercredi, vers 
deux heures, les deux fils de M. Hussenet, 
ancien avoué, s’amusaient dans le jard in  de 
leurs parents avec deux camarades. En l'ab- 
sence de M. et Mme Hussenet en .voyage à 
Nancy, ils s’étaient procuré deux carabines 
F lobert et un chassepot et avaient organisé 
un tir sur plaques de tôle. Tout à coup, l ’un 
de leurs camarades, on ne sait de quelle fa­
çon, laissa partir un coup de flober qu i at­
teign it à la  tété lo jeune Georges I  ussenct, 
âgé de i l  ans. M algré les soins empressés qui 
lu i furént donnés, i l  expira quelques heures 
après. On devine la  douleur des parenté â 
leür retour, à onze heures du soir.

M ardi matin, à Vention, un accident 
analogue a coûté la  v ie  à M. André Géhin, âgé 
de dix-neuf ans, fils du maire de cette localité. 
Des préposés des douanes tiraient des coups 
de revolver à l ’occasion du m ariage d’un de 
leu r» camarades, quand M. Géhin fut atteint 
en pleine poitrine, au-dessus du cœur. La  
m ort fut instantanée. M. Boulay, l ’auteur in ­
volontaire de ce triste accident croit qu’une 
personne, en passant à ses côtés, a poussé 
son bras et a fa it dévier l ’iarme.

Aeeldent de velture
A n g e r s . —  Ce soir, à six heures, le 

capitaine de T illiôrcs, du 25e dragons, pas­
sait rue Rabelais en charrette anglaise lors­
que survint un tram w ay. Son cheval se ca­
bra et bondit sur le  trottoir, à  l ’angle de la 
rue L a  Fontaine. Au  choc produit, M. de T il-  
liôres fut projeté sur le  sol et a été relevé 
sans connaissance. L e  médecin-major vient 
de le faire conduire à  l ’hôpital. Son état est, 
g rave ; on craint une fracture du crâne.

 ̂ L a  R o c h e lle .  —  A u  tliéâtfe de Ro- 
chefort, pendant le dernier acte de Lakm é, 
un soldat de rinfanterie de marine e’est tiré 
un coup de revo lver en plein cœur.

Argus*

voient sans l'engager, trouvant son ca­
chet trop élevé. Cette spirituelle pochade 
est jouée à ravir par M. Galipaux lui- 
même et par la très jo lie M lle Bréval.

Quant à la revue, il y  a deux ou trois 
numéros cliarmants. Peut-être peut-on 
penser que les auteurs, se prodiguant, se 
contentent de ces numéros et bâclent le  
reste? Mais, tout de môme, la chose est 
gaie et bien jouée. Il y  a là M. Mérissel, 
qui tient bien son Sarcey — en admettant 
qu’il n 'y ait pas quelque indiscrétion à 
faire figurer notre confrère dans toutes 
les revues. Le  Vieux Marcheur apparaît 
encore ici, et la cuisinière de M. Loubet 
(M. Spark) en rivalité avec lo chef’ de 
M. Deschanel, représenté avec une verve 
inouïe par Mme Guitty, qui est la joie do 
cette revue. Citons encore la jolio M lle 
Barklay. Le compère, c’est M. Daylc, 
excellent aux imitations. La commère, 
c'est M lle Saulier, gui a à chanter, sur 
les intermittences de l’électricité et... de 
l ’amour, un couplet amusant et fort au­
dacieux. Cette commère est belle per­
sonne et a une belle voix. Mais il ne me 
paraît pas qu’elle ait tout le laisser aller 
et l'entrain quo comporte Oît emploi de 
commère.

Hezury Fouquler.

COURRIER D E S  THEATRES
C'est ce soir vendredi que l ’on fête, au théâ­

tre Sarah-Bernhardt, la  50« représentation de 
la  S am arita ine , de M. Edmond Rostand. 
Particularité intéressante à constater, cette 
œuvre, écrite pour une date spéciale et pour 
un nombre restreint de soirées, à dû chaque 
fois, poussée par la  faveur du public, doubler 
le  chiffre prévu, atteignant ainsi en trois se­
maines saintes scs cinquante représentations, 
avec le jo li total de recettes de 305,000 francs.

Ceci, b ien entendu, sans tenir compte des 
représentations données par Mme Sarah Bern- 
hardt â Bruxelles et à Marseille.

On vo it que le  succès de la  S a m a rita în e i 
est loin  d ’être épuisé et que ce bel «  évan­
g ile »  continuera, â une autre époque, la  série 
si brillam m ent commencée.

L ’excellent compositeur Lou is Varney, qu i 
était parti , pour Londres afin d’y  surveil er 
les répétitions de l 'A m o u r  m o u illé  au Lyric  
Theatre, ava it dû rentrer promptement à 
Paris pour y  subir une petite opération chi­
rurgicale, un anthrax énervant.

Après un peu de fièvré, noué pouvons an­
noncer que le maestro, qu i gardait le lit, est 
en pleine convalescence, bien que défense lu i 
soit fa ite de sortir avant quelques jours.

Un télégramme de Londres, qui lu i est par­
venu hier matin, lu i annonçant le grand suc­
cès de l 'A m o u r  m o u illé , va  certainement 
contribuer à hâter la  guérison de Louis V ar­
ney, qui n’a du reste rien perdu do sa bonne 
humeur traditionnelle.

Au  théâtre Déjazet, on a suspendu les élu­
des de M iss ion  délicate, pour mettre en répé­
tition J o li S port, comédie en trois actes de 
M. Pau l Deherre.

Mme veuve Poinet, mère de M lle Fonta, du 
corps de ballet de l ’Opéra, et de Germ ain ,l’ex­
cellent pensionnaire des Nouveautés, vient 
de s’éteindre à l ’âge de quatre-vingts ans.

Ses obsèques ont lieu aujourd'hui, à tnidî, 
à la  M adeleine, et l ’inhumation à Gonches 
(Scine-et-Marne).

L e  prochain spectacle des «E sch o liers » sera 
donne le  jeudi 13 courant au théâtre Antoine 
à  8 h. 1/2 du soir.
. (Répétition générale la  veille, à 1 h. 1/2.)

On jouera ; les Yetur, de M. H enri Pagat ; 
de M. A . Fepdinand-Herold, et Cas- 

fcWÆè-, dé 'M '.'H eiïri'Pag& tr'” ”  '

L E S  T H É Â T R E S
Odéou. — L'Odéon a donné, en mati­

née, le Strtœnsée Barbier père et
fils. Le père a éerit, en prose, un beau 
drame ; le fils l ’a rnis, en vers, avec in­
finiment d'adresse et de talent. A  ce 
draine, la musique de Meyerbeer a été 
adaptée. Elle est admirable et l ’orchestre 
de M. Colonne l’a jouée d’une façon su­
perbe. Le succès a été très vif. L ’inter­
prétation est également fort bonne, avec 
MM. Albert Lambert, Marquet, Rameau, 
C(;alis. JWHe borel jouait lo rôle de la 
Reine. Elle y  a été charmante.

T h é â tre  de#  €npiicincs. — Renou­
vellement de l'affiche, avec un acte de
M.: Galipaux et une rovuette de MM Ou-
d o te t deGorsse. Tel Molière, M, Gali- 
p a ü x a éc r ite t  joué sa pièce; la Soirée 
bourgeoise. C’est l ’anecdote de deux bour- 
gèéîs assez pingres qui font venir un ar­
tiste pour line soirée, en tirent une audi­
tion particulière, et finalement le ren-

L e  deuxième volum e désintéressants Mémoi­
res de Mme M arie Colom bier vient de paraître 
chez E. F lam m arion. I l  y  aurait pour la  chro­
nique de nombreuses pages à déiwuper dans 
ce tableau alertement tracé de la  fin de l ’Em­
pire et do la  société contemporaine par uno 
artiste qu i fut mêlée à tous les mondes, et qui 
les a tous traversés en y  laissant de solidea 
amitiés.

M arie Colombier, et elle considère cela 
comme un titre de gloire, a plus d’une fois 
collaboré aux œuvres charitables du F ig a ro  
et aux inventions bienfaisantes de cet ami 
des humbles et des malheureux qu i s’appela 
Villemessant. Presque à chaque chapitre de 
son livre, elle enregistre un succès remporté 
sur le  terrain de la  charité, de concert avec ce 
journal-ci.

C’est donc une dette que nous payons en
disant tout le  bien que nous pensons de cet
intéressant ouvrage.

-  —  .............
De Dresde :
«  M lle Germaine Gallois chante en ce mo­

ment au Central Theater avec un succès fou. »

acte, de M. Francis de Croisset, jouée par 
M lle Juliette Darcourt et M. Tarrido, précé­
dée d’une causerie de M. Jacques Richepin. 
Poèmes dits par M lle Laparcerie et M. de 
Max, de l ’Odéon. Musique de M. Francis 
Thom é, qui accompagnera lui-même scs œu- 
vres.

0 * 0
A u  tetnps des R ise ttes  / aujourd’hui

On connaît les sommes énormes que MM. 
Jean et Edouard de Roszké, Mmcs Eames, 
Melba, Nordica et Lehm ann ont gagnées, du­
rant la  dernière saison d’opéra, à New -York.

Et pourtant ces sommes paraissent m ini­
mes lorsqu’on les compare aux fortunes 
qu’ont rapportées leurs tournées à travers l ’A ­
mérique a Jenny L ind , à Mme Sarah Bern- 
hardt, à la  Patti.

C ’est Jenny L ind , le  «  rossignol suédois », 
qui a découvert, en 1850, les mines d’or théâ­
trales américaines, avec, comme imprésario, 
Barnum, le  célèbre Barnum!

Barnura a payé à  Jenny L in d  25,000 francs 
ar soirée pour quatre-vingts concerts, soit 

rancs pour toute la  tour-
ion fur déposé 

e l ’artis
â la  Ban- 

’artiste s’embar-

vendredi,*à trois heures, à la  Bodinière, que 
recommencent les délicieuses causeries de 
M. Maurice Lefevre, qu i encadrent si coquet­
tement les amusantes et fines chansons de 
M lle M ily  M eyer et de M. Pougaud et en font 
un spectacle des plus exquis. Interrompues 
par tes matinées d© Pâques qui retenaient tes 
deux excellents artistes au Cnâtelet, ces séan­
ces vont repartir de plus belle. Aujourd hui 
le  spectacle ne sera pas banal, car I Associa­
tion des étudiants a décidé d ’envoyer â la 
Bodinière une nombreuse députation d étu­
diants et... de griscttes qu i viendront applau­
d ir cette adoraiîle évoca ion des jeunes an­
nées de 1840.

deux m illions de 
née, dont un m il 
quô d’Angleterre, avant que 
quât.

Mme Sarah Bernhardt a  égalem ent gagné, 
en une seule tournée en Am érique, plus d’un 
m illion.

Gomme Jenny L in d , Mme Adelina Patti a 
touché au pays des dollars des cachets de 
25,000 francs par soirée.

Ces émoluments énormes com m encent, 
d’ailleurs, à. produira leur contre-coup en Eu­
rope; C ’est ainsi que Tam agno, le  célèbre 
ténor ita lien  ~  qu i ui aussi a gagné, en deux 
ans, un m illion â Buenos-Ayres, —  a chanté 
récemment, à Monte-Carlo, â raison de 8,000 
francs par l'eprésentation.

Avan t de partir à l ’étranger, M lle de La- 
bounskaya avait tenu h présenter à M. Mar­
chand te numéro de danse qu’elle va  pro­
duire dans les music-halls tes plus célèbres. 
Le directeur des Folies-Bergère a trouvé lo 
numéro si nouveau et si admirablement ré­
g lé qu ’il a demandé â M lle de Labounskaya 
d’en donner quelques représentations auX 
Folies-Bergère, et i l  a, séance tenante, engagé 
|a charmante artiste, qu i débutera demain 
soir samedi.

sont expédiées en Europe, la plupart en A n ­
gleterre, ot meurent en cours de route, sans 
profit pour personne.

Puis, sur.tous les points de leur m igration 
mntanière, à Malte, dans toutes tes Iles de 
a Méditerranée, en Sicile, en Italie, la  des- 
ruction se continue avec 1e même acharne-

prend à pleins filets, 
consommation lo- 

à
a

pour l ’exportation. L ’Angleterre,
m illions cha-

M lle  Luz Chavita, la  jeune et charmant© 
danseuse espagnole que nous avons applau­
die l ’autre après-midi au F ig a ro , 1e lende­
main même de son arrivée â Paris, est enga­
gée à la  Scala.

M. Marchand, qui avait assisté à ce début, 
n’a pa.s hésité à attacher à son établissement 
du boulevard de Strasbourg M lle Chavita, et 
samedi soir elle paraîtra pour la  première 
(o is en public.

----------.i.
L a  Chanson d 'u n  ce rta in  Age a eu à la 

Bodinière te gros succès gue pouvait fairé
irèt

De Monte-Carlo :• ..
«  L a  saison se poursuit par une série de co 

médies modernes. Awtourcwjc. de M. Georges 
de Porto-Rlcho, vient de rehVpôrter un v if  
succès. MM. Dum ény et André Calmettes te­
naient les rôles qu 'ils ont créés.

»  Dans le rôle de Réjane, M lle Berthe 
Cerny est absolument exquise : sans rappe­
ler en rien l ’illustre comédienne créatrice du 
rôle, elle est admirable elle aussi, d’une per­
sonnalité parfaite, d’une vérité intense et a'un 
charme capiteux c.omposô de beauté fine et 
do parisianisme d iscret »

Jules Hurât.

S P E C T A C L E ^ C O N C E R T S
Aujourd ’hui :
A  la  Bodinière, à 3 heures ; 4« séance, A u  

temps des grisettes, i8 4 û -i8 6 Û . Audition de 
M lle M ily  Aïeyer et de M. Pougaud, du Châ- 
telot. Causerie par M. Maurice Lefevre. —  A  
4 h. 1/3 :15® représentation de P a ris -S m a rt, 
fan'taisie-rcvue en vers libres et prose serrée, 
de M. V ictor Meusy, musique arrangée par 
M Ad. Ray, jouée par M lle  Lyse Berty et M. 
Fernand Depas. Couplets nouveaux.

—  A u x  Mathurins, à 4 h. 1/2 : 1”  repré 
^e&tûUon do P a r  po{Ues9e, coi&édiû eo

prévoir te nom des interprètes et du confé­
rencier inscrits au programme. Particulière­
ment TA rchet, de Charles Gros, musique de 
Cabaner, a été interprété par M lle M yriam  
Manuel avec une intensité dramatique qui a 
va lu  à la  charmante artiste un véritable 
triomphe. M. Guyon fils a fait va lo ir avec 
autant de gaieté que d’esprit les chansons de 
Mac Nab, de Jouy et une Joyeuse mystifica­
tion d’Alphonse A lla is. Enfin, M. Jacques 
Fern y  a donné à la  causerie te tour incisif, 
piquant et constamment amusant qu ’on at­
tendait de lui.

L a  prochaine séance est fixée à demain 
8 avril, à 3 heures.

Lés Samedis artistiques de Mme Berthe 
M arx Goldschmidt ont été clôturés par une 
soirée donnée en l ’honneur de Sarasate, qui 
s’est absolument surpassé dans te Q uatuor 
en sol m in e u r  de Brahms et dans la  F a n ­
taisie  de Schubert (piano et violon ). I l  avait 
pour partenaires la  maîtresse de maison, MM. 
Monteux etSalm on. L a  Sonate de Cheyillard 
pour piano et violon , qui ouvrait la  séance, 
a  été admirablement exécutée par l ’auteur et
A . Geloso. On peut se faire une idée des pro- 
crrftmmfis sunerbes entendus rendant l ’hiver

ment ; partout on les 
beaucoup moins pour 
cal© que \
elle seule, en reçoit plusieurs 
que année, et, pour les lu i fournir, i l  a fallu  
en détruire trois ou quatre fois plus.

Durant toute la  clôture de la  chasse, l ’ad­
ministration française laissait complaieam- 
ment passer sur notre territoire ces colis 
prohibes, si bien qu’à l ’ouverture nos chas­
seurs ne trouvaient plus de cailles. I l  y  en 
avait des quantités autrefois ; maintenant 
c'est à peine si quelques pidvilcgié.s, çà et là, 
en pouvaient tuer une dizaine dansla saison.

M. Pau l Gaillard, président de l ’Union des 
sociétés de chasseurs do France, avait adressé 
au ministre une lettre quiétait irréfutable et que 
je  regrette de ne pouvoir citer en entier. Après 
avo ir exposé les arguments de droit, montré 
que, grâce â la tolérance du transit, tes cailles 
ne viennent plus nicher dans nos campagnes, 
et que les seuls passages que l ’on constate 
sont ceux qu i se font en cages plombées, 
il  appelait 'attention de M. V iger sur ce 
fa it évident : «  Naturellement, c© sont tes 
petits chasseurs, plus particulièrement dignes 
d’intérêt, les chasseurs des plaines banales, 
au ourd’hui presque dépourvues de gibier 
sédentaire, qui se trouvent tes plus lésés. » 
I l  rappelait enfin que la  caille rend de grands 
services à l ’agriculture, qu’ «  elle détruit en 
A lgérie  des myriades do criquets, qu’elle 
consomme dans nos champs des quantités d© 
graines parasites et d’insectes nuisibles aux 
céréales, et qu’à ce titre encore elle méritait 
d’être protégée ».

De son côté, M .Bé ot, l ’honorable président 
de la  Société centra e des chasseurs, s’était 
ému. I l  avait écritaussià M. lem in istreuneex- 
cellente lettre de protestation, où i l  invoquait 
en d’autres termes les mêmes arguments. L e  
transit du gibier serait légal en temps prohibé? 
Est-il admissible que tous les prédécesseurs 
de M. V iger, qui ont proclamé ou reconnu le 
contraire, «  se soient à ce point trompés 
sur la  portée de la  lo i de 1844 »  ? M. Beiot 
rappelait quelle ressource étaient les cailles 
autrefois, et à son tour i l  s’appuyait sur 
les déclarations de l ’A llem agne et de la 
Suisse pour conclure ainsi : «  Laissez faire 
la loi, les cailles à expédier en Angleterre ne 
pourront plus transiter à travers te continent... 
felles ne seront plus pourchassées au prin­
temps comme elles te sont aujourd'hui. Les 
plaines de France reverront des cailles en 
août et septembre. Les agriculteurs ne s’ en 
plaindront pas... »

L a  cause est gagnée!
A .  de Saint-Albixu

;

les noms 
qui iu i ont prêté leur 

concours : MM. Sarasate, Delsart, Chevillard, 
Auer, d’A lbert, Manén^Arbos, Monteux, Sal- 
mon, Debroux, Parent, Baldelli, Ledérer, Fe- 
ix  L évy , etc.; M lle K leeberg, Mmes Caroline 

Trouillebert, Chevillard, de Vergniol, Strohl;, 
parmi les invités, M. Lam oureux, M. et 

Mme Colonne, MM. Em ile Bernard, Philipp, 
)IouUé, Toledo, etc.

L a  fameuse devise de N icolet : «  De plus 
ort en plus fort » ,  est devenue celte du Casino 

do Pans, car, dans ce music-hall, i l  ne se 
paÆsc.pas de qu.inzaine sans qu’un succès 
vienne remplacer Un sùccéa.'En ce. moment, 
plusièuïs nütoéros sdnt' particulièrement in­
téressants : d’abord, et en toute première 
ligne, les sœurs Dumbar, exquises dans la 
danse du m iro ir ; puis les Dreyton, dans leurs 
jeu x  icariens ; enfin, le  chien de Paolis, un 
chien acrobate qu i joue au ballon avec te pu­
blic. A vec  un pareil programme, on s’explique 
facilement te succès du Casino de Paris, suc­
cès qu i tourne à la  cohue,en ces jours de fête.

L g  grand succès de Vignoleites-Revue, una­
nimement constaté par toute la  presse, amène 
chaque soir un puxdic nombreux au coquet 
petit théâtre de la  cité d ’Antin.

Les matinées des dimanche et lundi de 
Pâques se sont jouées devant des salles bon­
dées de spectateurs de tous Iss âges, applau­
dissant â tout rompre.

Le mercredi 19 avril, matinée avec orches­
tre donnée chez Erard par le  célèbre pianiste 
L . Breitner, qui se fera entendre, entre au­
tres numéros, dans lés condertos de Korsa- 
koff ét Scliütt, les V aria tions  sym phoniques  
de G. Franck, la  Rhapsodie d’A uvergne  de 
Saint-SaéDs.

Au  même-concert, prendront part Mme de 
Reibnitz, une cantatrice qui vient, de rempor­
ter de grands succès én Allem agne, et M. 
Lu ig ln i, le  chef d’orchestre de l ’Opéra-Go- 
miqùe.

Encore du nouveau au Tréteau de Tabarin, 
dont la  réputation et la  vogue se sont établies 
grâce au soin qu’on y  ^ p o r te  à suivre' cons­
tamment l ’actualité. Fursy chante ' depuis 
quelques jours uno nouvelle chanson rosse : 
V A ugm enta tion  des députés (résumé du dis­
cours do M..TourgnoL). Un succès de plus.

C’est devant une salle superbe que la  Cigale 
a donné bier la 50» représentatipn de Ohé 
Vénus !  la  pièce fôeriç de M. Fiers. ^,

Jamais les artistes de la Cigale n’ont joué 
avec plus d’entrain ; on a r i aux larmes, en 
se promettant bien de revo ir cette amusante 
fantaisie,- montée avec un luxe artistique et 
interprétée à ravir.

L e  cirque Medrano vient do renouveler son 
programme par l ’adjonction d ’intéressants 
num éros;.

M iss H a ex, gymnaste au trapèze aérien ; 
les Léotard, intrépides acrobates ; les clowns 
W illia m  et Thomas, très amusants dans leur 
jeu  des chapeaux.

Demain, samedi auront lieu les débuts des 
trois W onder’s, athlètes, au cirque Medrano.

De Monte-Carlo :
«  R l.M âtcèl H erw egh .le  b rillan t violoniste, 

v ient de fèmporter, au cours du dernier con­
cert international, un v i f  succès pour sa v ir ­
tuosité-et .sa remarquable interprétation dé 
Beethoven et de Mendelssohn. »

A .  M erekiein.

l i a  V i e  S p o i ï t i V e
C H ASSE  E T  P Ê C H E

LE TRANSIT DES CAILLES

C’est un fa it accompli, grâce à notre minis­
tre de l ’agriculture et à ses collègues du Con­
seil : le transit dos cailles ne sera plus toléré 
à partir du 20 avril. J’ai toujours cru que 
M . V iger était avec nous. Je lu i vote le sur­
nom de patron des chasseurs.

On sait de quelles gigantesques razzias ces 
pauvres cailles sont victimes : en Egypte et 
sur presque tout le  littoral africain qu i fait 
face à pEuropc, d’immenses étendues de côtes 
sont garnies do fileta où ofies se prennent 
)ar m illions. Comme leur capture s’opère lo 
)lus souvent loin  des ports et qu’on tes y  
ransporte dans les plus déplorables condi­

tions, plus de la  moitié périssent avant d’y  
« fr iv e i^ ^ e s  autresi e&tassèes dans des

E

* LE  T U R F

NOTES SUR 8A1NT-0UEN
Autant vaudrait ne pas donner de pronos­

tics, tant cela semble difficile. J ’en donne 
our la  forme plutôt que par la  forme. Dans 
e prix du Gamnrésis : Sis er Francès, Cabou- 

lot ; dans le  prix du Hainaut : Paco, V igou­
reux ; dans te p rix  du Nord : Protocole et L e  
Pérugin ; dans le prix de l ’A rtois : Manon et 
M irandole; dans le  p rix  de la  F landre : Strada 
et Maugiron.

CONCOURS HIPPIQUE

Journée très remplie. A  neuf heures on a 
examiné les élèves cavaliers parm i lesquels 
plusieurs jeunes gens du manège LefeÉvre, 
pour l ’école Albert-le-Grand, dirigée Ipar le 
R. P. Didon. On a reconnu la conscience ha­
bituelle du maître. Voici les noms des lau­
réats :

Médaille de vermeil : M. Boinet, du manège 
Jamin.

Médailles d’argent : MM. Le Bleu, du manège 
Esnault; do Mazonod.Thieriy, du manège Jamin; 
^(ÿ'Boisgelin, de Morville, Cottreau, du manège

irébvf©/de' Royon, Thérÿ, du nahège Lejeuna- 
Calmette.

Rappel de médailles d’argent : MM. de Sercey, 
du n ia n te  Esnault; Châle, Vincent, du manè; 
Jamin; Bràme, Zurlo, Hussenot-Deeenonges, 
manège Lefebvre.

Médailles de bronze : MM. d'Indy, du manège 
Lejeune-Calmette ; Marsaud, Gardair, des Portes, 
Doussan, Gervaise, Mouillot, du manège Jamin ; 
des Nétumièrea, de Joinville, Curial, Guespereau, 
du manège Duphot ; Béchu, Patrirot, du manège 
du Jardin d'acclimatation ; de Barrai, Leblanc, 
de Bernis, Lamiral, du manège Lefebvre.

Rappel de médailles de bronze : Crétin. Rou- 
lin, du manège Jamin ; Liais, Cottereau, du ma­
nège Lefebvre ; Maurel, du manège Esnault.

L a  séance était toute aux prix couplés. P r i­
mes d’appareillement avec quelques belles 

aires —  les trois premières classées ; défilé 
es p rix  internationaux, attelages à deux 

chevaux, et enfin sauts d’obstacles, p rix  cou­
plés.

V oic i tes résultats ;
Dans te défilé des prix internationaux (attelages 

à deux chevaux , remarqué : la Victoria de M. 
Octave Gallice,' e phaéton-mai( et le tandem de 
M. Hermaun John Mandl, le buggy du vicomte de 
Lauriston, lé dog-cart phaéton de M. Viret, le 
spiodcr de Mme Henri Le François, le coupé du 
vicomte de Veauce.

Prix couplés (gentlemen) : 1*® prix. Milan (comte 
0. de Cordon) et Faucon (M. Langlois): 2* prix: 
Le Ragot (M. G. Bouchet)et Gavrocho (M. Jacques

L e  P r i x  de la  T o u r, 10,000 fr., 4,200 m., a 
été pour Detonator (8/1), â M . A . Maher (F. 
H a ll), battant Sélène, à M. Ch. L ’Hoste "■ 
Smith), et Fragoletto, à M. Ch. Liénart 
N ew by).

Peu de Chose ot Autocrate ont mene devant 
Sélène, Detonator, Euryalo, Iruh I I ,  Co­
lombo I I  et Fragoletto. Tous le »  concurrents 
passaient la  rivière. Au  brook Iran  I I  et 
Autocrate tombaient. Sélène, Detonator et 
Peu de Chose continuaient devant Euryale, 
Colombo H  et P’ragoletto. Au  bull ünch De­
tonator rejoignait Sélène et 1e dépassait après 
la  dernière haie pour l ’emporter de trois lon­
gueurs. Fragoletto venait à la fin enlever la  
troisième place â Peu de Chose.

Pari mutuel â 10 fr: : 97 fr. Placés ; Deto­
nator, 29 fr. 50; Sélène, 20 fr. ; Fragoletto, 
S^’ fr. 50.

Lo P r i x  B ride-A ba lluc, 4,(K)0 fr., 2,800 m., 
a été pour Am adis I I  (2/1), au comte de Gam- 
paigno (R ich ), battant Paléornis, à M. J. Lo- 
baudy (F . M orris), ot Alpbabet, au comte 
G. do Ganay (A . Roberts).

Sylvain , ï ’ aléornis et Am adis I I  partaient 
devant tes autres en peloton. Fend l ’A ir  per­
dait quelques longueurs. Dan.s l ’allée des 
Chênes Faith fu l tombait. En face Sylvain  
menait devant Palcornis et Am adis I I ,  puis 
A l )habet et Fend l ’A ir  les autres étaient 
battus. Au  tournant des lacs Sylva in  se dé­
robait, Am adis H  et Paléornis sautaient en­
semble la  dernière haie devant Alphabet. 
Après lutte Am adis I I  l ’emportait do trois 
longueurs. A lphabet troisième â s ix  lo n ­
gueurs.

Pari mutuel à  10 fr. : 39 fr. 50. Placés : 
Am adis I I ,  14 fr. 50; Paléornis, 13 fr. 
Alphabet, 25 fr.

L e  P rU c  C lin  Foc, 4,000 fr., 3,800 m., a été 
)our Rectitude (11/10), au baron de Cholet 
G. Dambielle).

Les deux concurrents sont restés ensemble 
jusqu’à la  rivière où Lock  se dérobait. Recti­
tude l ’emportait sans lutte.

Pari mutuel à 10 fr. : 19 fr.
L e P r i . r  deBesons, 4,(XX) fr., 3,000 m ., a été 

pour Radoteuse (6/1), à M. G. Khan (A . C lay), 
battant Amourette I I ,  à M. G. A u bry  (A . Ro­
berts) et Mastcr, à M. Ch. L iénart (Evans).

Banios et Mastcr ont mené devant Lynch, 
L e  Titien , Radoteuse et Amourette I I .  A u x 
tribunes, Banios et Mastcr, toujours en tête, 
galopaient devant Amourette I I ,  Radoteuse, 
L e  T itien  et Lynch . A  la dernière haie, Rado­
teuse venait sur Amourette I I  et Mastcr se 
rapprochait. Après lutte. Radoteuse l ’empor­
tait de deux longueurs sur Am ouretteII; Mas- 
ter troisième à une demi-longueur.

Pari mutuel à 10 fr. ; 51 fr. 50. Placés : Ra­
doteuse, 29 fr. ; Am ourette I I ,  36 fr. 50,

Robert Milton*

on vol. JBma<H4ne,de8crlpt. des nouveaux dentterg 
bivlsiblc», sans plaques, crochets, ni ressorts, la plus, 
belle découverte de l’art dentaire. Aucune^^couriaie, 
am, A .x> x «B R . 4 i  Bwe werEfiBEen, <b.

iRacahout Delangrenierj
L© m e illeu r  a lim en t d es  en fan ts

F L U I D E  l A T I F D E  « J O N E S

Petites Annonces
J ji L igne .......................................  6-franct,
P a r  Dixinscrliona Cinquante lignes

dans le dcl&i d'un mois, la Ligne.. 5 francs»

La Ligne se comjiose de trente-six lettres.

PU IS IB S  ORISIEBS

Program m a des Théâtres

0
PERA. — 8 h.0/0. — Faust.

Samedi 8 avril : Tannhauser. 
Lundi 10 avril : Le Prophète. 
Mercredi 12 avril : Guillaume Tell.

(comte 
(prince Napoléon Murât).

Flots : Go. a Head (baron de Saint-Légicr) et 
Belle Mère (comte de Béthune - Sully) courant 
pour la deuxième fois, mais déjà récompensée, 
couplée avec Altesse ; Màcon (M. Xavier Riant) 
etGrisette comte Louis d’Avrincourt); Zut (M. 
de Kiss de Ncmesker).et Grey (çomte G. de Cor­
don) ; Touch Me Not (M. Mauriçe des Çhênes) et 
Petit Canard (baron do Saint-Légior).

P .-S . —  A u x  médailles d’argent accordées 
hier à l ’examen des jeûnes gens il  y  a lieu 
d’ajouter le  nopi 4© M . Gaspard Kellêr.

COURSES A AUTEUIL

Quând il  y  avait des «  donneurs », on disait 
qu’ils faussaient tes courses ; maintenant 
qu’i l  n’y  a p|ua de «  donneurs », on vo it  que 
les couîses. se faussent bien toutes seules; 
elles 86 faussent par le rapprochement dés 
épreuves, par la  m ise à toutes sauces des 
chevaux qu i en sont les acteurs. C ’est un 
«n ou veau  je u »  auquel i l  faut se faire, en 
attribuant üftè plus làrgè part au hasard des 
luttes. H ier nous avons eu des surprises, pas 
m al de surprises, et c’esttoutnaturel : tes ani­
m aux ne sont pas.dns automobiles. A insi des 
chevaux comme Janval, Fusain I I ,  Lock et 
Lynch  ont manifesté leur répugnance pour 
un exercice où leur bonne volonté est sans 
doute trop fréquemmertt m ise à l ’épreuve.

L e  P r i x  d u  F lè iiH ste , 3,000 fr., 3,000 mét., 
a été pour Balascés (6/1), à M. Maurice Ca- 
huzao (A . N ew by),. battant Instantané, au 
comte L . de Fa<teto(Basden), et Janval, au 
vicom te J. do GhéaeUes (Collier).

Janval, Lottery, Balascés et Instantané par­
taient dans cet ordre. A u x tribunes Lottery 
menait devant Jarivàl, Balascès et Instantané. 
A  l ’entrée de la  ligné droite Janval, Balascès 
et Instantané se rapprochaient. Lottery  flé­
chissait â la  dernière haie, où B.alascès pre­
nait l ’ avantage pour l ’emporter de trois on- 
guours sur Instantané. Janval troisième à 
deux longueurs.

P ari mutuél à 10 fr. : 61 fr. 50. Placés : Ba­
lascès, 27 fr .5 0 ; Instantané, 26 fr. 50.'

Le P r i x  de C la ire  fon ta ine , ^000 Tr,, 4,200 
mètres, a été pour Calabrais (2/1), au baron 
Roger (E. F lin l), battant Fusain I I ,  à  M. Ch. 
L iénart (T . N ew by);

Calabrais, Fusain I I ,  Béchamel et Aventu­
rière partaient- dans- cet ordre. A  la  rivière 
Fusain I I  faisalt-une faute, Béchamel tom­
bait et Aventurière se dérobait. Calabrais 
continuait devant Fusain I I .  Ce dernier se 
rapprochait/après bùll Ünch, mais ne

Souvait rejoinare Calabrais qu i l ’emportait 
e trois longueurs.
Pai'i mutuel à - 10 fr. ; 28 fr. 50.-Placés

Qalabiais, f i .  50 i  Fusala U , fr«

FRANÇAIS. — 8 h. 0/0. — Othello.
Samedi : Le Monde ou Io n  s ennuie.

« PERA-COMIQUE. — 8 h. 0/0. — Carmen.
Samedi : Beaucoup de Irruit pour rien.

«'  "üEON. — 8 h. 1/4. — Los Truands^
Même spectacle toute la semaine.

UATELET. — 8 h. 0/0. — La Poudre de Perlia- 
pinpin.  ̂ __________________________ _

(’ VŸMNASE. — 8 h. 1/2-— Le Serment d’Yvonne;
1 Un Conseil judiciaire.

VAUDEVILLE. — 8 )i. 1/2. — Mme dô^Lavatettû.r^
HKATRE SARAH-BERNHARDT. -  8 h. 1/2.-- • 

La Samaritaine.

C

T
]l/ARlETEvS. 

Marcheur.
— 8 h. — Monsieur X...; le Vieux.

PALAIS-ROYAL.—8 h. 1/4. — Caillette; Un ûl k 
la patte. - __________________

PORTE-St-MARTIN .—8 b. 1/4. — Plus que Reine. '

RÉNXfssXNCE. — 8 h. 1/2. — Le Bouffe et i©'*'
Tailleur; l ’Enfant prodigue. ___________  '

A F R O S T A T IO N
L a  Commission de l ’Aéro-Club s’est réunie 

mercredi pour discuter le  règlement de la  
course d éba llon s  que la  F'rance A u tom ob ile  
organise sous le  nom de «Coupedesaérosticrs» 
et dont 1e p r ix  est un objet d’art challenge 
offert par M. Blum, membre de l ’Aéro-Glub.

C ’est vers la fin de mai que cette course aura
que les conditions 

us simples : aller
lieu. Nous avons déjà dit 
do cette course.sont des p 
le  plus lo in  possible.

Et, pour cela, le  règlement adopté sera le 
plus large possible, toutes libertés seront ac­
cordées aux aêronautes. Ceux-ci n’auront 
qu’à jeter, au long de leur parcours, des pa­
piers qui, renvoyés ensuite aux organisateurs, 
permettront do contrôler la marche. A  l ’atter­
rissage, une attestation, signée du maire d e là  
localité et de deux témoins ayant assisté au 
dégonflement du ballon, établira te point 
terminus de l ’ascension.

MM. de L a  Valette, Emmanuel Aym é, 
comto de L a  Vaux, Besançon, Lacham bfe et 
M allet assistaient à cette réunion qui a  été 
des plus intéressantes au point de vue de la 
propagande à faire et des ré.sultats scientifi­
ques que pouiTa fournir cette «  Coupe des 
aérostiers »,

Pau l M eyan.

PÈTITES NOUVELLES

Automobilisme. — Lo Critérium dos moteurs 
à alcool se fera mardi prochain 11 avril, sur le 
parcours de Paris à Chantilly et retour. Huit 
concurrents sont inscrits, à l'heure actuelle, dans 
cette épreuve dont les résultat» seront intéres­
sants à connaître.

— Les avant-trains et les remorques Vinet 
pour motocycles sont les plus élégants et les 
plus gracieux que l'on ait construits jusqu'à ce 
jour. L a  carrosserie Vinet, 25, ruo Brunei, en 
possède différents modèles livrables de suite.

— M. Jenatzy recommencera probablement 
mardi ta tentative de record du kilomètre.

Rappelons, à ce propos, que c’est le temps de 
deux kiloraèti'es additionnés qui constitue le re­
cord et non seulement le temps des derniers 
mille mètres.

L ’intrépide électricien possède toutes les chan­
ces de succès, car il a muni sa voiture de pneu­
matiques Micbeliu,

Véloc^édie. — Le Comité directeur de l ’Union 
vélocip^ique de France rappelle que la pre­
mière épreuve de 100 kilomètres pour l'obtention 
dn brevet sera courue sur la  route de Montge- 
ron à Ozoir-la-Ferrière et retour, dimanciie 
9 avril. Les inscriptions sont reçues jusqu'à ce 
soir 7 avril, au siège de l'Union, 21, rue des 
Bons-Enfants ; elles doivent être accompagnées 
de 0 fr. 60 pbur lès unionistes et 2 fr. bO pour 
les cyclistes indépendants;-

— Le prix élevé de certains modèles de bicy­
clettes ou d'appaPeils photographiques n'a plus 
rien qui doive effrayer l ’acheteur.- Grâce aux 
Agences Réunies, 5, boulevard de Strasbour

$on peut, en effet, les payer avec quinze mois de 
crédit et moyennant un quinzième comptant.

— Le coureur hollandais Meyers vient d'arri­
ver à Paris. Il espère pouvoir prendre part au 
Grand Prix et ne nous a pas caché le secret es­
poir qu'il avait de s’y classer premier. I !  arriva 
second, on s’en souvient, l'an dernier, derrière 
Bourrillon.

Football. — La date du match final de ru 
du Championnat de France, qui mettra en pr 
sence, à Bordeaux, le Stade Français et 1© Stade 
Bordelais, n’est pas encore défihitivement fixée. 
I l  devait aéjà se disputer après-demain dimanche. 
Comme un match internaüoûal est annoncé à 
Paris pour le 16 avril, entre Paris et le Swansea 
F. C., ce n’est donc que huit jours plus tard, lo 
dimanche 23 avril, qu il ppUrfa se jouer.

P .  SI.  -

X.M Q R J L N n s  M A Q A e J P fa  du

ont rhônneur ' de aonner avis que 
l ’Exposition spéciale des C ostu m es 
et C on fec tion s  pour Dames,Vêtements 
pour Fillettes et Garçonnets, P e ign o irs , Jupes, 
C o rsa ges , M odes,. V ê tem en ts  pour 
fiommes, C haussures, etc., aura lieu

L U N D I  1 0  A V R I L

Supprimant intermt^diaires, coureurs et publicité, (a

SOCIÉTÉ PARISIENNE Paris, depuis 5 âne. a'ent
tpc^ciaiisée dans sa BICYCLETTE D£ (.UXE ù : n ‘7 r f .  
llo ra  quelcaautrasmarqneevendeDtmamteLant: A  1 0  
tauTs modilea populaires on d^modéa. E n vo i fa Catalogua.

LE PARFUM IDEAL"S‘/.“„'S.'ir'

T E
Pilules fondantes de MarlBnbüÜ

vao* 1, a ,  3 ,  e  
S A V O I S T  B X -X O X 9 J É 3ot

P h a r m a c i e  N O R M A L E
IB&I7. sni6 d© Prov©no« - I7& 19, ru* Drouot

GAITE. — 8 h. 1/2. — La Fille da Mme Angbt, 
b. 1/2. — Le» Chevalier» duMBIGU. -  8 

Brouillard.A
N__________________________
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 3/4. — Véronique.

;OUVE.-VUTES. — 8 h. 1/2. — La 
Maxim.

Dame de chez

FOLIES-DRAMATIQUES. — Relâche.
tHEATRE-ANTOINE (BX-MKNUS-PLAISIRS). 

8 h. 1/2. — La Nouvelle idole; Que.Suzann© 
n'en sache rien I

C0MEDIE-PARIRIENNE.- 8  h. 1/2. -  La Petit©
famille; 
parle.

les Miettes; l'Anglais tel qq'oa ,1©

NOUVEAU-THEATRE."— 8 h. 1/2. — M arth%.-
/tLUNY. — 8 h. 1/4.—Un et un font trois; A  qui:'; 

le Caleçon; le'Monsieur de chez Maxim. ‘
DEJAZET. - .  8 h. 1/2. — L© Budget'; Noutiou

T

6

BEATRR DE LA  REPUBLIQ UE.- 8 h. 1/2.
Le Chat botté.

OUFFES-DU-NORD. — 8 h. — La Mère La 
Victoire. • .i

ELLEVILLE. 
ravin.

— 8 h. 1/4. — Le Cardinal Ma-,

ONTMARTRE.— 8 h. 0/0. — Le Tour du monde-
d’un Gamin de Paris._________________

CIRQUEDHIVER.-8h.l/2.— Spectacleéquestr©!-

J'  ARDIN"D’ÀCCri^âTATION.
Jeudis et dimanches •: Concert.

C INEMATOGRAPHE, fondéparMM.Lumière,d© 
Lyon,14, boulev. des Capucines (Salon indien).

Spectacles, Plaisirs du Jour

FOLIES-BERGERE
LA LÛIE FULLER. — OTERO.

La  Princesse au Sabbat, ballet. Jane Thtloa. 
Jeudis, dim. et fêles 

matinées à 2*̂ 112 FOLIES-BERGERE 
NOUVEAU CIRQUE
■ Merc., jeudis, dim.et fêtés

matinées à 2*‘ï/2. et le » ELEPHANTS

NOUVEAU CIRQUE th^r̂ 3e”S:nz

PAR IS

r  A OTATA LE BOOMERANG,
L A ü l iN U  WATSON, son côqe t son âne 

tvt, BILLY, te Chien de Miss CHESTER 
Mlle LARIVE 

LA  MONTAGNE D’AIMANT, ballet 
Angèle H é r a u d , Renée G a u t ie r

A T  V ir D T A  Tous tes soirs spectacle varié. 
O L 1 M r  l A  LITTLE TICH

LA  TORTÀJADA, la célèbre troupe q,rabe 
H a d j i- A b d u l l h a . —  Les 7 Péchés capitaux. 

Thalès, Suzanne Derva: L .W illy . A"!" ‘Y ^ r P T  \ 
Dimanche» et fête» matinées. U J j l l u L  I A

PALAIS
DE

GLACE

CHAMPS-ELYSEES 
P A T IN A G E  SUR V H .U E  G L.iGS

TOUS LES JOURS 
Le matin, de 9 heures-à midi 

Laprès-midi, do 2 h®« à 7 heures 
soir, de 9 heqrea à minuit.

Clovi», Delmarre. Marg*» Favart. 
M inuit et demi, M. Haudofii, 

Manille, MM. Prika, .Labrun.'v;. etc;.
lÜ
Samuel.

L
La

Q O K J  k P- DARTY, FRACSON. POLAIRE 
I j v A J j A  Franches lippées: Baldy. Dearly, etc. 
Le Vieux marcheur de la Scala : BérfhOiy. Puget.

TOUS LES JOURS 
_ à 3 heure» et à-4 h. 1/2, 

'Matinècs-Cônférences. — Le soir, Spectacle.

PAULUSi Anna Thibaud, VUlé- ' 
H.Dora,Ducreux-fiiralduc.Vilbert , 

TSldî>J5ô.70 I LaDemoiselledechezMaxim.GinGt

T r é t e a u
DS

T A B A R IN

58,rue PigaIle.Tél.l36,42.T»les soirs, ' 
91*1/2 : Fursy, Hyspa Moy. Et .-U le f, 

donc! Le Gallo et Mary Auber .

I
L es
39,B4

1 f  A rrTTTTDTVTCl 36. r. Mathunns.— /4. 
JjES J a IA IJ 1U  u l l iu K î v e  l'.ilm éc! Marguerit© ; 
Tél.213.41. 1 Deval ; te Spàing-Gcorges Fragerolle. '

;iCl 9**l/4,Ia/Sotrée Bourgeois!
 Galûpâux. Mile' Bréval,

Japucfnes.Tél.156.40 1 Là  Revue : J°® Saulier '

LesVIGNOLETTES
Cited’Anlin.29.Tél.248-11 1

A  9 h., VIGNQ- , 
LETTES-REVÜH 

Les Babylones.

CIROUE MEDRANO -,
Attract.B0uv'«». A atin.:Dim.Jeud.,fêtes,à2 h.1/2

i
Tous les ïoirs, à 8 h.1/2. 
S p e c t a o l e -Co n c e r t -B a l

Tous les Samedis, grande Fête de Nuit.

T T P  \ T 407.60. — Tous les soirs, Oh$,
i iU jA L i l J  Vénus! pièçe-fée!yeûn2aot.et9tabl,

CARILLON 43,r.T®-Auvergne.-Paul Delmet. 
Tél.256.43. — 9̂ 1/2. -  La  Pelotte.

AAITÉ-ROCHECHOUART.—Tél.406-23.-Sj3e(î<a- 
\f.Cle-Concert.—A  9 h.: Ça colle! revue en 2 act.et 

, 9 tabl. de M.Mougel.-M* Lise Berty; M. Maréchal.

RANDS "(41717 A V ü T  Du 2 h. à 5 h®'*. 
MAGASINS J J U r  A l U i L  Altract^»variées.G

LVA^POLENORD
78,rde CZîC/iÿ.EnU'ée 1*'. t

La mer Glaciale et se» • 
habit»: Chasseaux our» • 

blanc8,ete.De 2b.à min*.

r i ?  AM R17 P A T T I?  Av. de Suffren, 74^ D o  11“ 
U l lA iN l/ J j  lt\JL jjj à 7». Entr.: ILAscenso®*: i '.  

DE PARIS. Concert, Théâtre,Atfa-act®**.,'

T f l î T P  1?TÏ?1?]?T Ouverte de 10 heures 
l U L  Jb Ij I I  r  Ij Jj  du matin à la nuit, 

i*® étage : Brasserie.-BARS à lius les étages.

R Y P  JvyiELi.ES,pinee-nes.lunettes,faccsà'main, 
D . l l L  Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche. 60,0AaMssé6a.4nt»n(pr.Trinité),

EXPOSITIOliS

SALON DU FI& A R Q ~ ^
l ’ a r t  D AN S  l ’ h a b i t a t i o n  M ODEBNS

IjB (Ja STEL gÉR AN G ER

Œuvre do H e c t o r  GUIMAjlD 

Ouvert de 31 heures à 6 heures

I*e layita.tion»

Ayuntamiento de Madrid
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AVIS lONDAIRS

D éjdteem entf

DÉPART POOD LES DÉPARTEMENTS ET L ’ÉTRANGER

M Anhftr Jules), i  Saint-Laurent-en-Caux.

M. Bacot Louis), à Biarritz.
M. Bouchet, à ri^nAM. Bory-d’Arnex (A.), a Saint-Cloud.
M .  Barrois-Brame. à Lille. .
Le vicomte de Bussieres, au cbateaa de Scoop- 

penwibr.
M . Cbanteaud (G.), à Vendôme.
M.
M.
M.
M.
M.

Chrétien, à Barbeau.
Christophle. au Gué-aux-Biohes.
Denise Louis), à Bachelay.
Defrance, à Biarritz.
Destors (A.), au château de Lagrange. 
Descampa (Alfred), au château de Wattigmes.■ «VI . .. - / TTi_̂  ̂  ,̂ V X T̂7«av#

Ime d

La

d'Ërmans (Francine), à Wien.
M. de Hérédia, à Herblay.
M. Jubert (Emile), à Biarritz.
M. Lcclaire (Henri), à Nogcnt-sur-Marne.
M. de Lavesvre, à Nevers.
Mme Mathias, à Pontoise.
Mme Martin (Adolphe), â Besançon.
M. Marchai, à Ternay.
lie vicomte de Monturenx, au château de 

Rochette.
Mme la comtesse d'Osmoy, au château dAptot 
M. Prinet, à Snaucourt.
Mme Prazmowska, à Rome.
Le vicomte Perrot de Chazelles, à Sorrente. 
Mme la baronne de Poilly, à Folembray.
Le lieutenant-colonel de Pelarot, au Tonkim.
M. Roche, à Gagny.
M. Raty (0 .). à Saulnes.
M. da kocha(Fernando-AugustO), à Nice«.
Mme Richard, à Genève.
M. Riqueur, à Médan.

"  ■ ' ■ '.yt 
lil

SPDRTS
Chovaux et Voitures

A l f r e d  b e l v a l l e t t e  e t  c ‘«. 2/, ch.-Eiysées.
VOITURES DE CHASSE e t  DE CAMPAGNE.

A  VENDRE : LANDAU 8 ressorts, MYLORD, 
HARNAIS, 1®*» marques. Etat neuf.

5 adr. le matin au concierge, 10, av. du Trocadéro.

N

M. Simon (Jules), âLyon.
M. Turquet (B.), à Avilly  
M. Tiessé, à Sannois.
M. Varagnac, à Bonnièros.

RENTRÉES A  PARIS

H» •  Andral. — Mme Allain-Targé. — M. Aubert. 
— M. Bouttais. — Mme Besançon. — M. Bu- 

ard (Joseph). — Mme la marquise deCham-
'  Cirou. —• 

— Mme 
)ettelbach

fonas. — Le baron de Cugnar. — N 
M. de Crépy. — M. Diémer (Louis 
Blizy. — Mme de Cbeverry. — M.izy. — .
(Ch J. — Mme la baronne de l ’Escaille. — M. 
de Ferry (Alfred). — M. de Gretery, trésorier.
— M. Oâtineau. — M. Leves 
baronne Leonino (David).

vesque. — Mme la 
— Mme Lallement 

Louis . — M. Pâccard (D.). — M. Petsche 
Achil e). —■ Mme Pinard. — Mme Robiu 
Jules). — M. Révillon (Théodore). — Mme la 
oaronne de Ravignan (Théodore). — Mme 
Vuarnier. — M. Wilson, député.

W I -  "
OorresiKindance persozmeUe

P o u r simplifier l'envoi des 
insertions de C o r r e s p o n d a n c e  

A I V S  PERSONNELLE, nous délivrons 
des B o n s  d e  6 F r a n c s .  Chaque 
B o n  représente une ligne.

n Ia p . — Brûle vs voir. Soyez mercr. 5 h. r. J. 
^ 0 .  T.souh.bonh.const.,heur.voy., réal.ttes espér*

AGNIFIQUE CHEVAL BAI, 7 ans. garanti, et 
PHAETON Kcllner, le matin, 8,r. de la Pompe,

I  ’ACCASI0N-SP0RT(2* ann««) publie, le samedi, 
L  V/bsto de plus de 500 vend®*et achet®* d'automo- 
hiies et objets sportifs. Le n» 5 c. Abon‘ : 1 an, 3 fr.; 
3 mois, 1 fr. Adra®», 16, passa* d. Petites-Ecurics.

COHIIIHSSAIRES-PRISEURS
EzpositiottE et Ventes

Aujourd’hui .Exporit.,Hôtel Drouot. s'** 3; demain 
samedi 8, Vente après décès de M“ * D. DE K s r m , 
n iT A T T Y  Diamants. Perles, Pierres fines, Ar- 
D IJ U U  Ageutene,Tapisseries du xvni*siècle. 
M* DUCHESNE, com.-p® | M. BLOCHE, expert.

VERTES ET lOCUIONS
Pari*

ETOILE. — JOLI HOTEL, 4 ch., 1 sal., à Vendre 
100,000*. S’adr. Bauduin, 98 bis, B<* Haussmann.

Ag e n c e  d e  lo c a t io n s ,  jo, rue de la Pa ix. 
H otels , Appart*», Propriétés.Vente etlocat®».

An c ie n n e  m a ison  jo h n  a r t h u r
fondée en 1878, T iffen , D®,22,r.des Capucines. 

a p p a r t e m e n t s  — HOTELS — VILLAS.

A  VENDRE, m a ison , place du Caire, 16,000 fr. 
revenu, partie viager. Ec.Barnier,20, r. Richer.

150 fr., Petit APP* meublé. Downib.1 bis, r. Scribe

Av a n t  D’ACHETER o u  l o u e r ,  consulter 
JOHN ARTHUR, 40, rue de Marbeuf, fonda­
teur l®* agence à Paris. Indications gratuites,

EnTiron* dd Paris

2 V ILLAS à louer, 6, rue Déprémesnil, CHATOU, 
2 min gare. Une meublée, 12 pièces. Ecurie, jar­

din 5,000“ . 2 entrées. Billard, sal. bains, eau, gaz.

OFFICIERS MINISTERIELS

ADJUDICATIONS

Pari*

I f  A TCAAT 7 ^  Ordener, 29. Rev.br. 8,824*.M.à p. 
l u A lü U i i  90,000*. A  Adj® 8® 1 ench., ch. not., le 
25 avril. S’adr. aux not. M*» Pluche,32,rde La Cha- 
pelle.et Fauchey, 3, rue du Louvre, dép. de l ’ench.

ADJ«“ 8® 1 ench., ch. O  H f A TOAATO ^ue de Tu- 
notParis.le 25 avril, ̂  719.
C** 249“ 32®. Revenu 13,1SU*. Mise à prix : 135,000*. 
Rue de la Perle, 6. C®* 250“ . Revenu 6,875*. Mise à 
prix : 60,000*. S’adr.M* RBY,not.,24, rue Lafayette.

Environ* de Paris

G** D D A D T É  auPARC-S‘-MAUR.ao.des Arts,9, 
. T lU r  fAce gare. C®* 4,100“ .M.à pr.; 60,000*, 

A  Adj*® sur une enchère, ch. not., le 2 mai 1899. 
S’adr. i  M* R igau lt, notaire, Sébastopol, 31.

P rov in ce

Ad ju d ic a t io n  u  i*® mai i899, à 2 h., à Noaiiie* 
(Oise), en l ’étude de M*LANGLOis,not.,deLA

P ü D A fÛ  D Ü Q O G M C -L ’ABBAYE. canton 
f  L jJliM lîi D E jjE jio ijU iV o  de Noailles, avec 
100 hectares 71 ares do terres labourables et her­
bages. Revenu actuel net d’impôts ; 6,079 fr. Et 
par bail expirant par la  récolte de 1911 : 4,532 fr.

Etude de M* f'élix Co l in , avoué â Montdidier. 
DJUDICATION APRÈS f o l l e  e n c h è r e , en l ’au­

dience des criées du Tribunal civil de Mont­
didier (Somme), le vendredi 28 avril 18^, 
à une heure de relevée, d u

A
DOMAINE DE LA FALOISE

Commune de La Faloise, canton d'Ailly-sl~Noye, 
arrondi de Montdidier (Somme). Comprenant :

1 *® Lot : 1® Le Château historique de La  Falaise, 
donjon du XV® siècle, nouvellement restauré et 

augmenté de deux ailes modernes, avec parc, jar­
din potager, jardin anglais et ferme, de la cont®* 
de 6 bect. 81 a.—2® Nue Propriété rura le  consist* 
en terres de labour, bois, tourbières, anc. moulin 
à huile, moulin à blé, etc., de la contenance de 
86 hect. 59 ares 70 c. Mise à prix : 50,000 francs.

2 * L o t : Une Maison d'habitation, même comm»®, 
rue d'Enfer, sur le mise à prix de : 200 francs. 

Pour t» renseig.,s’ad.M® F.CoLW.av* à Montdidier.

V E N TE S  A  L 'A M IA B L E

e
Environ* de Paris

HATEAÜ d e  BERNOUVILLE a  VENDRE. — 
.ligne Gisors-P®“‘ de l'Arche, 2 h. 1/2 de Paris), 
arc, corps de ferme, eau vive. Cont. 5 hect. 

M® T hooin, notaire à Gisors (Eure).

VOYAGES ET EXCURSIONS
A rtic le *  de V oyage

PLUS D’EXCEDENTS, 30 ®/o d'économie
avec la MALLE ANGLAISE p e r f e c t io n n é e . 
Fabrique spéciale. Catalogue illustré franco.

ATT n r o A D m  a v e n u e  d e  l ’o p é r a ,  29 AU U r j r A l l i  Téléphone 2 30.79

Grand* H ôtel* recommandés 
à «  PEtranger »

A LLE M A G N E

MUNICH. HOTEL BAYERISCHER
HOF. — Maison premier rang. Tota ement 
renouvelé. Splendide jardin d’hiver._________

U/TT?OD A n i?\T  HOTEL KAISERHOF ET 
f l l l i U B A U M N  AUGUSTA VICTORIA BAD

H ôtel* recommandé* de France
Pensions de fam ille, Boarding-Houses 
et Casinos

Ces Annonces jouissent d'une 
A v ro  très grande réduction pour un 

minimum de 15 insertions par 
mois.

SAISON DE
BAINS SALINS 

GRAND HOTEL

BIARRITZ

1*® ORDRE. G<* confort. Sit»uniq. 
auMidiets®Mer.Calorif.Ascena® 
Lumière électr. Bains. Douches. 
Lawn-Tennis couvert. Dépêch** 
Havas. Téléphone. — Arrange­
ments et pension à p r ix  modér.

PARIS. LAN(THAM HOTEL
Cfa.-Elya. L'hôtel par excell®* des famil.anstocrat. 

ALIES-DE-BÉARN. -  G» Hôtel du Parc et de

CAPITAUX

S
Offres et Demandes

D A T T D Q U  COUVERTURE. Env. fe» circulaire. 
DUUltOiJ-d.Léutf/ierg<C«,bour*®decom«*Pari8

OCCASIONS
Ventes, Achats, Echanges

A V IS

Tous les MERCREDIS, les 
annonces publiées sous cette 
rubrique sont au ta r if réduit 
de 3 francs la ligne.

Ce T a r if n'est applicable 
qu'aux P a r t ic u l ie r s .

Ra r e .  -  b e a u  m o b i l i e r  l o u is  x i v  :
1 canapé, 6 fauteuils, anc®* et riche tapisserie 

des Gobelins à personnages. Ecr. P. A. 0 .,Figaro.
A  VEND., 79.B‘*Richard-Lenoir, BILLARD, accès®**

AVIS COWMERCIAÜX
Industrie, Fonds de Commerce

A  VEN D R E A  L 'A M IA B L E

L e  plus important E t a b u s s e m e n t  d e
VOITURES DB LUXE 

de Paris. Aff. de 1«® ordre, montée administrati­
vement et pouvant être dirigée par gérant. Nomb* 
services assurés à l’année. Client** aristocratique. 

20 0/0 de revenu du capital engagé.
Prix et conditions de payement avantageux. 

ANc.M«'‘ DENisetC*,banq. Paris,33,r.Le  Peletier, 
H. LUCAS et C'®, suce®*, Londres, Bruxelles.

A CÉDER, FABRIQUE DE BIÈRE
dans Paris, installation, mal* mod“* vaut 150,000*, 
net 26,000*.P* 160,000*. Bonnecaae, 52. r.Et°«-Marcel.

IM P R IM E R IE  L IT H O G R A P H IE
p® son extension,Cfloitaltsles pour créer 
ÎTE AU  CAPITAL DE 800,000 FR.

GROS b é n é f ic e s  SANS ALÉA
.gangue Industrielle, 24, r. Taitbout. Tél. 216.48.

FABRIQUE FACILE 
et agréable en appartem*, à céder après fort**. Un 
seul article de vente. Cheval et voiture. Bénéf. net 
22,000*. Prix 50,000*. H e n r i  JUGE, 5, cité Trévise.

CiHERCHE. .
SOCIE'l

RENSEICNEBENTS UTILES
Mariages

MARIAGES RICHES, dots jusqu’à 10 millions. 
S'adr.V®* OüTOT,86,b* Rocbecbouart.^* année.

D “ *noble,10a.,tr.bene,diBt.,excel.piani8., grands 
revers,, épous» M® âgé, riche. Ecr.O. X., Figaro.

OFFRES ET DEMANDES D’ EMPLOIS

A V IS

Dans le numéro du 
MERCREDI, les Annonces de 
cette rubrique sont au Ta rif 
réduit de 3 francs la ligne.

Emplois d ivers

AUT roNCTiONNAiRE chercbe situât, d'avenir d* 
g4* société fin.Commi8s®“.L.M.R.,p‘*r‘*,bur.ll.

A n c “ * M a is o n , propriétaire de vignobles, 
dem. agents. Camille D a r r ie t , Bordeaux.

H
VINS

Gens de Maison

MÉNAGE, cuisinière et val. decb.,35et44a.,5et7 
ans même maison, dem. pl. J.R.D., 16, r.Surcouf.

/alet de ch.-mtred'hôt,30a.,céhb.,3et 4a.même 
I maison, référ. verb., dem. pl. O.P.,2, r. d’Artois.

SHS0N5 RECOWIUIIOÉES
Am eublem ent

ROTHENHEIM, UNIQUE BEC DE GAZ garanti 
50 0/0 plus de clarté sans augmenter la 

consommation. Prix ; 15 fr. par douzaine. Spéci­
men sur demande, 154, boulevard Saint-Germain.

Libra irie, Musique

TOUT-PARIS 1899
A N N U A IR E  D E L A  SO C IÉTÉ  P A R IS IE N N E  

27,000 N o m s  e t  A d r e s s e s  
Par noms, ijrofessions et rues

Plans de Paris, des théâtres, etc. 
Châteaux et Villégiatures

Cercles, Jours de réception, etc.

DICTIONNAIRE DES PSEUDONYMES 
Numéros téléphoniques, 860 pages. — 12 francs. 
LA  FARE, 55, Chaussée d'Aptig. Téléph. 147.49.

Parfum erie

M“ * D u c h a t e l l i e R j  ex-1®* Cartomanc^*, r.MoIière, 
19.Leçon3 beaute p® l ’électricité. P*20*. Corresp.

HANCHES REDUITES, POITRINE EFFACEE, 
a Institut féminin». Ecole de beauté, 6,r.Gluck.

Alim entation

n iT T T  1? TV’ A T  T171? livrée parSet 10k®»,2fr. 
n U lU C i  V  U L I V b  le kifo. franco v. gare. 
Emile P in è d e , prop®*, domaine de Chàteauneuf, à 
GRANS (Provence . Accepter^ représenté sérieux.

V O I T U R E  DE PROMENADE
kTti Farstol mol>U« «t artlcnlé.

X h X T P O W O C
f  •brteaBi bratiU i. f  ■ S, (. 

VOUIIN16SEUH dM HOPITAUX 
A  Vw ls, 10, Raa Bautefeullle, SO

rteoU d« Uid4ein4.
tn a  PLUS Hautbs  Récompenses.
TtJtl frua» ta CaU/*iu* Mitttntnt iiO fig.

Délicieuse an g9fiS
l i â  P a n g a d u i o e

J i9  K d l k t t r  deô B o rtî f ia n tô
•*

N U M E R O  D E  P A Q U E S
Pour p a ra ître  demain F I G A R O " I L i H J S T R É Fascicule d ’A v ril

PLACER S O N  ARGENTr^"^*o w iv  M n u E . iv  i  g«carit«. 
SVÉ w créer nn capital et an» reste de 6 %, loot da 

opdratioBi attrayantet. — Demander lea Uiift doot let combi* 
WttMnaitoni et aTaoiaget saraoii* defleot loDie coocurreoce. 
M R FfillA iy i d'AsBorenoee. établie en 1854, i Parle, 
V llfcO n H Ifl dans ta  immeublei, 30, Roe da Provasoe. 
neatM  Tiag6reaaDZUUti7,8,IO,i2,i6,17,20>iiuimtric(.

J O U R N A L c e n t .
UB

NUMERO

A ievn e  Em uM oa, aucune Préparation ne peut 
J fftier L a  P a n g a d u in e ,  car toutes sont com- 
hfnêas avec des produits qui altèrent les prin- 
Bipes actifs de i 'H u lle  de  F o ie  de M orue.

D é p ô t  t <^4, Pue Cam bon, P a r is  
IMâtU : PHiRHAGIE NORMALE, i7 A 19, rue Dronot

ET TOUTES PHARMACIES

S P O R T S
4, Faubourg Montmartre, PARIS.

SANTAU MIDY/
Le seul p réparé  aveo le  cé lèbre  Santal de Mysore

InofEenslf, d’une pureté absolue, GUÉRIT EN 4 8  HEURES lea 
écoulements qui exigeaient autrefois des semaines de traitement par 
le copahu, lo cubébe, les opiats et les injections, sans provoquer les dou­

leurs de reins que produisent les santals impurs pu 
associés à d’autres médicaments. Très efûcace dans 
les maladies de vessie, cystite du col, etc.

Chaque capsule porte imprimé eu uoir le nom ( m  
ntrmaole MIDY, US, faubourg SUnt-Honoré, PARIS.

C.OttoGehrckens 
Hambourg

... J .M..,.* • CTVW UUU
«ourroiei doubles „ lOOO,, 

__j-^^^ouwolej£m«^*ehjneià_Mreb«jjp*£l^

60 000 V6tnt 
toujours en stock 

G. «implei jusqu’à 800 mm

P H A R M A C I E  N O R M A L E

Les G ranulés M édicam enteux
lODt prépaies m  le p!iis pD l eolii daos nos laDoraioim 

/  7, /  9, r .  D rouo t Sc t 5 , n , r .  de Prooenco
Leur titrage eit rigoureusement exact, ieur-solubilité 

parfaite et leur goût agreable. > l e  f l a c o n

Glycéro-phoiphate de chaux granqlé 2 fr. 25
» »  de toude    fr. 25

de fer »   2fr.'25
2 fr. 25

B e
* B de magnésie »  ..........

Poly-glycéro-phosphate (chaux, KJndc, fer,
magnésie)..........................................  3 fr. »

Kola granulée Paquignon.........................  2 fr. 25
Coca »  » ....................................2 fr. 25
Malhe »  »    2 fr. 25
Quinquina »    2 fr. 25
Granulé Normal (kola-coca-kina et glycéro-

phosphates)........................................ 3 fr. »

u PORTEFEUILLE FRANÇAISJOURNALd'iNFORMATIONSetdeRENSEIGNElVIENTS FINANCIERS
Lê9 p lu s  c o m p le t, — l e  œ iaux  Tenneign ê, — iad iepens& b le  a  tous le s  F te n tie re  e t  C a p ita lis te s . 

UN MOIS A L'E88AI QRATUITEMENT SUR DEMANDE I  82t S v e  U B S t e  — VAJàXS.

ABONNEMENT
• AN* rnAis
dBM tout 1m  

■BivusSe Poat* 2 Fr a n c s

PAR AN

H y g i è n e ,  M é d e c in e ,  P h a i m a o la

LE NOM OUBLIÉ

IL était vraimént regrettable que Mme Maffs- 
fareue eût oublié le nom qui lui tenait tant à 

cceur. Le manufacturier à Guébrillerâ le lui avait 
ce(iendaut prononcé bien disliQctemüQt, et il im­
portait qu’elle s'eu souvint. Après tout, elle était 
excusable. A  ce momeut-là, elle était lo lç ' de 
Jouir d’une bonne santé; et comme il arrive 
souvent, la mémoire baisse avec la diminutioa 
des forces corporelles. Néanmoins, comme je  
l'ai dit, cet oubli était regrettable. Pour blett 
faire, elle aurait dû prendre par écrü le nom en 
question. Enfin, il n en fut pas ainsi, et la pauvre 
dame paya cher son oubli et cette omission.

J'ai dit que .Mme MafTarette était malade. En 
effet, elle l'était déjà depuis dix-huit ans, aveo 
des hausses et des baisses, cela va sans dire, 
car autrement elle n'aurait pu y  tenir, L ’iact- 
dent du nom arriva en Suisse, où Mme Maffarette 
s'était rendue pour y  consulter un éminent mé­
decin qui lui avait été recommandé. Après avoir 
analyse un peu d’urine delà  malade, l'homme de 
l ’art lui dit qu’elle souffrait d'une variété de dys­
pepsie des plus graves. I l  proscrivit de la pep­
sine pour faciliter la digestion. Malheureusement 
la pauvre dame ne pouvait supporter cet ingré­
dient qui la faisait vomir chaque fois qu'eilu en 
prenait.

Dans un tel état de choses, elle perdit complè­
tement l ’appétit et ne mangeait presque'plus 
rien. Elle devint en même temps excessivement 
constipée, et son visage prit une teinte livide. A  
l ’époque de sa visite a Québrillers, Mme Maffa-

travaillé depuis un an. Elle 
. isieurs milliers de francs en 

consultations et en remèdes sans bon résultat —

relie n'avait pas 
avait dépense plusieurs milliers de

c'était tout simplement du temps et de l'argept 
dépensés inutilement. Mais que pouvaitrelle faire 
de plus, sinon d’essayer continuellement I 11 .faut 
bien tâtonner lorsque l'on ne voit pas cla ir pour 
se conduire. Quoi dommage qu'euo 'ne pût-se 
souvenir de ce nom ! car c’était celui d un re­
mède qui, lui avait-on dit, devait la guérir loTail- 
libleraent. •

Ayant quitté la Suisse sans espoir de guéri­
son, et le cœur bien gros, la pauvre malade ae 
rendit à Mulhouse où elle consulta successive­
ment tous les principaux médecins de la ville.' 
Ils étaient tous d'accord sur la nature du mal, 
mais il était au delà de leur pouvoir de la sou­
lager. En dépit de tout, son estomac, qui était 
enflammé, irrité et impuissant, continuait à‘ re­
jeter tout co qu’ello mangeait. Son extrême fai­
blesse et l ’agitation des nerfs l'empêchaient de 
se livrer au sommeil dont elle avait tant besoin 
et le lendemain, elle se levait faible, triste et 
désespérée.

De retour chez elle, en France, Mme Maffarette 
ne se sentait nullement soulagée par son voyage 
à la recherche de la santé. C était même tout le  
contraire. Elle était si souffrante qu’elle pouvait 
à peine supporter le poids ou le contact de se* 
vêtements et souffrait presque continuellement 
de l'estomac et des reins, tandis que — ce ,quT 
arrive dans les cas de dyspepsie avancée — une. 
fièvre lente la consumait. A  la voir, on aurait 
dit qu’elle venait de rentrer pour mourir chej- 
elle. -J

«Depuis quelque temps, écrit-elle, mon. ^arî^ 
se montrait très inquiet a mon égard, et restait 
à la maison pour me tenir compagnie et me soi­
gner. Sa propre santé finit par s’en ressentir; 
c ’est pourquoi, un jour qu’ii faisait beau, je  lui 
conseillai do faire une promenade pour prendre 
l ’air. Pendant son absence, je  saisis un vieux 
iournal qui était sur une commode et me mis à 
le lire. Mes regards tombèrent sur un article 
concernant les rava| 
parmi les jeunes gens 
la lettre d'une personi 
la mort, avait été néanmoins' radicalement gué­
rie d’un mal, en tous points semblable au mien, 
par le remède qui portait le nom que je  regret­
tais tant d'avoir oublié et qui n'était autre que 
la Tisane américaine des Shakers. Enflu’ je  
vais retrouvé, ce nom tant désiré f 

• Au retour de mon mari je  lui lus l'article, ét 
sans plus tarder, il me procura un flacon de ce 
remède. En moins d’une semaine j'allais mieux. 
Cinq flacons suffirent à me guérir complètement. 
Je jouis à présent d'une santé excellente..Comptez 
sur ma reconnaissance. » (Signé) Mme Victor 
Maffarette, à Jarmenil, par Pouxeux CVosges), le 
8 mai 1893. Légalisation : le maire Amet.

Nul doute que Mme Maffarette ne se.souvienne 
à l ’avenir du nom qn’elle a si heureusement re­
trouvé. Pour plus amples renseignements sur le 
remède qui porte co nom, adressez-vous à M. 
Oscar Fanyau, pharmacien à L ille (Nord), qui 
vous enverra franco une brochure descriptive.

Prix du flacon, 4 fr. 50 ; 1/2 flacon, 3 fr. Dépôt 
dans les principales pharmacies. Dépôtg'énéral, 
Fanyau, pharmacien, Lille, Nord (France). -

ON DEMANDE MÉDECINS dôsirant dôMiêr
consultations en province. Ecr. au Figaro, L.25.

C ü .:: ................  .

Le Gérant responsable : A . BORKL.

Paris. — D. Cassioneul, imprimeur, 26, hie'DrouoU 
(Imprimerie du Figaro). — Encre .Lortlukux. '

imprimé sur les nouvelles machines rotatives àeix page* 
de MARINONI.

ravages que la dyspepsie fait 
et les vieillards, et citait 
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Fonds F ra n ç a is
8 e

8 >

8  50

2 50 
17 60 
15 » 
20 » 
12 . 
12 > 
20 > 
20 » 
10 » 
2 50 

10 . 
10 > 
10 »
2 50 

12 »
4 »
3 » 

20 » 
17 50
à  a

.2 .

01 • • • • 3 % FRANÇAIS............. cpt 101 70 101 85
10 • • • e * terme 101 90 102 ..
45 • • • • 3

% AMORTISSABLE. . . .  cpt 100 05 100 50
05 ■ # * • terme 100 45 100 50
15 « • • • 3

1/2 cpt 103 25 103 40
• • • • terme 103 60 103 60

4 • TONKIN 1896......................... 85 .. 85 ..
9 • !! 50 INDO-CHINE 3 % % ..........cpt 473 .. 472 50
9  » .3 50 DETTE TUNIS 18^................ 498 .. 494 50
* • .1 75 00 OBLIG. 1865 4 % ............. 546 75 545 ..
4 « — 1869 3 % ............... 428 .. 429 ..

]3 !! Pd — 1871 3 % ............... 414 .. 411 ..
.1 . . < , — 1875 4 % ............... 569 .. 568 ..P. \ — 1876 4 % ............... 567 .. 567 ..

5Ô pa ( -  1892 2 % %,265*p. 394 50 397 ..
50 Û j —  Quarts.......... 102 75 103 25

. i  25 1 — 1892 tout p ayé .... 405 .. 399 75

.. 25 J — 1894-96 tout payé.. 397 .. 496 75
■75 9 4  * • M — 1898 2 % ............... 443 .. 444 75

• • • • >• 1 — — Quarts.......... 110 .. 112 ..
75 • ♦ é « VILLE DB MARSEILLE 1877 ... 403 .. 404 75

— D AMIENS 4 %............. 12.3 .. • • « • •
— DE BORDEAUX 3 % . . . . 120 .. • « • 4  •

-  -  1881 4 % 510 .. • • » • «
— DE LILLE 1890 3 % % . 503 .. 5 (» . .

• • i !  éô — OE LYON 1880 3 % . , . . 103 .. 102 50

Fonds E tran gers
2  75 . .  85 AN G LAIS  2  % % ................ . cpt 110 60 111 45
4  > • • • • ’. l  60 AUTRICHIENS 4 % OR (40 f l . )  » 103 10 101 50
5  » .1 .. . . —  O B L I.D O M A N .A U TB IC H .» 315 .. 316 ..

10 » ■ e • « • e • • ARG ENTIN  5 % 1886---- . . . » 474 .. 474 ..
22 50 • • • « . .  . . BELGE 2 % % ............... . . . » 94 .. • • «a
4 » • • • • . .  . . BRÉSIL 4 % 1889, 100 1 . . . .  » 63 .. • . • a

25 » • • • • .4  . . BULGARIE (Princ.de)5%1896» 424 .. 420 ..
• .. 25 a • • • CONGO ( b o n s  a  L O T S ) . . . . . .  » 93 50 93 75

4 - • • • • EM PRUNT CHINOIS 4 %  Ilb. » 103 50 103 50
4  > • • • • .. 5Ô EG YPTE  DA'iRA-SANIER . . . . .  » 105 25 104 75
4 » • « • • . . —  D ETTE  U NIFIÉE . . . . .  » 108 25 ............

3 50 .. 20 . . . . —  D ETTE  PR IV ILÉG IÉE  . » 105 40 l ( ô  60
4 25 • • • e a • • —  OBLIG. DOM ANIALES. • 105 50 • • • • •
4 > • • • • .. 60 ESPAGNE EXTÉRIEURE 4 % . • 60 35 59 75

30 • • • 4 • .5 .. —  OBLIG. CUBA 1886 . . .  » 286 .. 281 ..
15 > « • • • « « • « H A 'iT I 1875 5 %............. . . .  » 215 .. 215 ..
30 » • • • » • • • « — OBL. 6 % 1806.... . . .  • 375 .. 3<5 ..
7 50 • • • • • « • • HELLÉNIQUE 1881.......... . . . » 229 .. 229 ..
4 » . .  40 • • • • ITA L IE N  5 % ................ . . .  » 94 60 95 ..

.. 55 — — terme 94 55 95 10
15 » » • .6 .. VICTOR-EMMANUEL 1863.. • • a • 345 .. 339 ..
1 > .. 10 • » • PORTU GAIS 3 %..........*cr»ic 26 80 26 90

% • • * • .2 75 — 4 K % 1888-1889 200 75 198 ..
% • • • • .5 25 — 4 % 1890... » • • • 163 .. 157 75

22 50 a • « • 14 .. OBL. TABAC PORTU GAIS 4 % % 497 .. 483 ..
4 % .. 05 a • • a HONGROIS 4 % (or) 40 fl • • • • 101 30 101 35
5 » .. 25 a • « a ROUMAIN 1893................ .cpt 102 75 103 ..
4 > • • • • « • • « — 4 % 1896........ .cpt 95 25 » • •
4  » • • • • a • • • — 4 % 1898......... .cpt 93 80 93 80
4  • .. 30 a • • • RUSSE 4 % 1867-69........ \

102 65 102 95
4  » . .  15 a ■ • • — 4 %  1880........... • « a • 102 60 102 75
4  ■ .. 05 • 4 • a — 4 %  1889........... l ü l  35 101 40
4  • .. 10 • 4 • • -  4 % 1890,2* et 3®8«* . 101 50 101 60
3 • • « • .. 85 -  0 % 1891-94 (or), t“ *. 94 .. 93 15
4  ■ .. 40 • • • • — 4 % 1893 (or).... 

4 %  1894 (or ...
■ • • • 102 60 103 ..

4  ■ • • • • .1 30 • a • « 104 40 103 10
8 50 ..  75 — à y, % 1894...zcrme 99 75 99 ..
â  2 a «  * * • » • * a % 1896 (o r ).. 93 80 93 80
4  »  
& >

- A e * • a * e — CON8.4%l*,2«s.obl.lÜ0*» 102 ..
.1 .. — — 3* série, obl. 100*. 102 50 iÔi 50% ■

4  50
t

♦ • • •
A ^ . .  90 —  INTÉ R . CONSOL. 4 % % . 103 10 102 20• • • •

* 4 • a — — 4 % Ch. f. 4 fr...... 100 15 100 15
4  ■ • • • • 

. .  40  ̂ A A —  TRANSCAUCA61EN 3 % . 92 50 92 903 • a 4 4 *
SERBIE 4 % 1895........... terme 62 ..

4  > 
1 •

« •
. .  05

• «  •• 
a • «9

DETTE  T U R Q U E 4 % (sJ *^ ^ ’erm 46 75 
26 75

46 80 
26 82

1 * . .  07 
.. 07

• 4 • • Z. — (s‘*D n 22 70 22 77
1 ■ _  OTTOM. CONSOL. 4 %.. 403 .. 407 ..

20 » .4 .• • 4 • • nTTOM . PR IO RITE  4 % .. • . a # • 480 .. 482 ..
20 » .2 .. a 4 4 « _  — Tombac... 400 .. ■ • • • •
2 0  > • * • • a 4 5% 1896....... « • « « • 48,3 ., 485 ..
25 * 
25 »

.2  . . • • 4 « DOUANES OTTOMANES 5 % .. • 500 .. 500 ..
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S oc ié tés  de C ré d i t
BANQUS DB FRANCS Cpt

—  —  te rm e
—  D’ALGÉRIE...................
—  INTERNAT** DE PARIS
—  OTTOMANE te rm e
—  PARIS-PAYS-BAS.. Cpt
—  —  te rm e
—  PARISIENNE................
—  NAT** RÉP. SUD-AFR.t*
—  F** d e l ’a f r . d ü  s u d .
—  —  te rm e
—  HTPOTH. DB FRANCE.
—  DES PAYS AUTRICH**®»
—  SPÉCIALE D. VAL. IND

COMPAGNIE ALGÉRIENNE........
—  FR** LES MINES D'OR. 

COMPTOIR NAT*D’ESCOMP‘ ®Cpt
—  —  te rm e

CRÉDIT LYO N NAIS ... Cpt
—  —  te rm e
—  ALGÉRIEN....................
—  INDUSTRIEL ET COM.M*
—  FONCIER D’AUTRICHE.
—  FONCIER ÉGYPTIEN..
— -  3% %

ROBINSON BANKING. . . .  te rm e  
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE.................

—  FONCIÈRE LYONNAISE
IMMEUBLES DE FRANCE............

—  0 b l.d e4 0 0 * .ln té rê t:6 *
—  O b l.d e4 7 5 *.In térô t:7 * 

/CRÉDIT FONC®,aCtionS.Cpt
l —  —  te rm e

ai l BONS 100 FR. A LOTS 1887.
-  1888. 

OBLIG. COMM**»260 % 1879.
—  3% 1880.
—  3 %  1891.
—  3 %  1892.
—  260 94 1899.

OBLIG. FONCIÉR. 3 %  1879.
—  3 941883.
—  3 941883. 

5“ «*1885.
—  2.8094 t. p . 1895. 

BONS DB L ’EXPOSITION. 1900.

C h e m in s  de F e r
A C T I O N S  F R A N Ç A IS E S

114 S8 25 . .
30  . . a • ••

19 01 ■ « • « .3  . .

35 » .1  . . • • * •
12 50 » « • ■ • • ••
50  » .5  . . « • • •

» 10 . . * * • •
25  » • • « a • •

25  » « • • • .1  ••
• • • • • . .  50

• a • • » • • *
15 » .3  . . « ■ • •
10 fl • • • • .4  . .

* • • • •
35  » a • • • • « * *

5  » . • 4  • .2  . .

25 » e • • • .5  . .
• • • • • a • •

40  » . • • • a • • •
.1  . . a • • •

30  »  
19 VI

• * • a a • • •
I ( t  «JU
37 50 • • • * a ♦ • •

5  u • • • * a a * *

17 50 • • • ® .2  . .

10 » • a a * a a • *

12 50 c. D. .4 ..
15 » a • • • a • * *

* •  4  • • a • ♦ •
6  » • • *  • a • • •

7  » «a • a .1  ••

25 » .9  . . » • • •
.4  .. a • • •

* .. 25 a ♦ • •
* . .  75

13 » i l  .. a a * *
15 » « • • • .1  . .
12 . a • • * •8 ♦ ♦

16 »
0

13 » • • • * iT  25

15 » • # •• a a a •

15 » • • • • .1  75

15 » • • •  • .7  . .

3  » • • • • • • • •
280% « • • * • • • •

• • • • • «  • »

4000 .. 
4040 .. 
883 .. 
611 .. 
565 .. 

1025 .. 
1025 
484 .. 
366 .. 
92 .. 
92 .. 

587 .. 
509 .. 
227 .. 
708 .. 
109 .. 
609 .. 
605 .. 
897 .. 
895 .. 
895 .. 
630 .. 

1311 .. 
544 .. 
504 .. 
107 .. 
580 .. 
370 .. 
91 .. 

146 .. 
174 .. 
745 .. 
750 .. 
53 75 
51 25 

490 .. 
497 .. 
402 .. 
497 ..
487 .. 
503 .. 
456 50 
489 .. 
100 50
488 .. 
17 75

4025 .. 
4070 .. 
885 .. 
612 .. 
565 .. 

1030 .. 
1035 .. 
484 .. 
365 ..
91 50
92 .. 

590 .. 
505 .. 
227 ..

iÔ7 !!  
604 .. 
6(15 .. 
897 .. 
896 ..

63Ô !!

544 ..
502 .. 
107 .. 
576 .. 
370 ..
91 .. 

146 .. 
173 .. 
754 .. 
754 .. 
54 .. 
50 50 

491 .. 
496 .. 
394 .. 
495 .. 
486 75
503 .. 
454 75 
482 .. 
100 50 
488 ..
17 75

30 • 
17 50 
25 » 
35 50 
15 50 
27 50 

*  
50 a

25 • 
64 >

46 » 
15 » 
56 50

43 50 
38 50 
21 » 
25 » 
C6 >

12
35

28
4
5 

33

C. D. a • 4  • BONE A GUELMA. . . . . . . . . . . . . 773 50 • • a • a

a • • * .3 • • DÉPARTEMENTAUX................ 733 .. 730 ..
a a • • a • • a ÉCONOMIQUES DU NORD........ 565 .. 565 ..w w

4 4  4  9 a a • a EST..............................................cpt 1065 .. 1065 ..
• a e a a • • a — act. de jouissance........ 521 .. 521 ..
.4 .. 4 4 a a EST ALGÉRIEN.. . . . . . . . . . . . . . 736 .. 740 ..

• 4 a a MÉDOC. 200 .. a • a a a

i’7 50 9 4 * a M I D I . . cpt 1385 .. 1392 50
a a a a a • • a — ............................terme 1390 .. a a a a a a

a a • a a a a • — act. de jouissance....... 764 .. « a

.5 .. a * • • NORD cpt 2170 . . 2175 , .

15 . , f  4 • a — ............................terme 2165 .. 2180 ..
a • a a — act. de jouissance....... 1669 .. a a a a • a

a a — Société c iv i le . . . . . ....... 456 .. • * » a a

ci i>. g g ORLÉANS cpt 1866 .. 1830 ..
c. D. 40 a a —  .................................... lcrmè 1875 .. 1835 ..
c . D. a a — act. de jouissance... . 1.345 .. • • • • «a

C. D. 30 a a OUEST........................................cpt 1195 .. 1165 ..
a * a » — act. de jouissance___ 662 ., a a a • •
a 4 • • OUEST ALGBRiEN(remb.à600) 660 ..

i i  i i • a • a PARIS-LYON-MÉDITERRAN. Cpt 1950 .. 1954 ..
a • < • a ,7 • a — -~ terme 1960 .. 1953 ..
.3  . .
• • * a

• a
• •

* »
4  a

SUD DE L A  FRANCE....................
VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES

345 .. 
885 ..

348 ..
« • • • a

ACTIONS iTRANGÈRES
e • 4  9 .2 .. a n d a l o l s ................. .. 218 ..
•  4 «a .1 .. AUTBICHIENS-HONGROIS........ 780 ..
a a 4  4 a «  f  • CACÉBÈS AU PORTUGAL.. . . . . 33 ..
.2 .. « •  • • BDD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 165 ..
.2  . . • • «a MÉRIDIONAUX D'ITALIE......... 712 ..

213
779
38

167
714
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' ' ^ C h e m i n s  de F e r ? ^
NITRATE RAILWATS.............
NORD DE L'ESPAGNE............
PORTUGAIS.............................
SARAGOSSS* • »• • • • * »* • • • • • •

BONS A GUELMA.............
DEPARTEMENTAUX 3 % .. . .
ÉCONOMIQUES 3 % ............
EST 52-5^56,5 % (r. à fôO).
— 3
— 3 % nouvelles...........
— 2 % % ........................

EST ALGERIEN 3
MEDOC 3
MIDI 3 %............................
— 3 % nouvelles............

NORD 3 %..........................
— 3 % nouvelles............
•- 2 % % (remb. à 500)..

ORLÉANS 3 % ....................
— 3 % nouvelles............
— 2 % % (remb.500).... 

OUEST 3 % ........................
— 3 % nouvelles .

OUEST ALGÉRIEN 3 %........
^  DAUPHINÉ 3 % ........ .

■-T :

«
* .1  . . a • • a
* .1  75 a a

* a a • a .2  . .

OBUGATi

15 » a • «  a 4 4 «a
15 « a • «a m a  4  4

15 » • a .1  . .
25 » .1  . . a • «a
15 » .1  25 • a a a
15 » . .  25 a a a a
12 50 . .  25 • a a •
15 » • • a a a a • •
15 » .3  . . a a a a
15 » . .  75 • •
15 H » a «a .7  . .
15 » .1 . . a a a a
15 » a • «a a » a a
12 50 a a «a .8  . .
15 » .2  . . • a a a
15 » • * a  4 .9  . .
12 50 • a •  • .8  50
15 » .1  . . • • •
15 » a • «a .7  50
15 » a • • • .1  50
15 • .3  . .
15 > .1  50 . ,
15 . a • • * .6  50
15 > . .  50 a a a a
15 » a • • « a «
25 » a »  • a 16 . .
15 » a • • a .1  . .
15 » 4 a  »  • .5  . .
15 » a • a • « a a a
12 50 . .  50 a a 4  4

15 » . .  50 a a a a
15 » . .  50 • a a a

OBLIG AT H

15 » a • • • .2  50
15 » a • • a .1  50
15 > 4 4  4  • .3  . .
15 » • • • • .9  . .
15 » a • «a . .  25
15 » a • • a .1 . .
15 » a • • • a a a a
22 50 a • • a m a  • a
22 50 • • • • .1  . .
15 » • • •• • a a a
15 » 4  4  • • aa a a
15 • »•  4  4 • a a »
15 » •  •  • • ■ a •  •

15 » 4 4 a  • . .  bU
15 » 4  4 • • • a a «
15 » • • «a .3  . .
15 » a ■ • • .8  . .
15 » •  •  «a .5  25
10 » • • • a . .  50
15 » a a • a .4  50
15 » .1  . . • a 4 •

15 • a • a a .2  . .
20 » a * a a
20 > »•  • « • a a a

FUSION ANCIENNE 3 % .. 
2  —  NOUVELLE 3 % . . .
I GENÈVE (L. A .) 1855 3 % 

_  -  1857 3 %
>-<,MÉDiT.5% (rem b .à625 ) 

-  3 % 1852-1855.... 
eo f PARIS A LTON 3 % 1855. 
S :  VICTOR-EMMAN.3 % 1862 
5  P.-L.-M .2% % (rem b.500) 
tL g r a n d -c e n t r a l 3 % 1 8 5 S  
SUD DE l a  FRANCE...............

ANDALOUS3 % 1®* s é r ie . . .
— 3 % 2*série.... 

ASTURIE8 1®* hypothèque.
— 2* hypothèque..

AUSTB.-HONG. 3 % 1®* Dyp. 
BARCELONE (priorité).......
BEYROUTH-DAMAS............ ...
brésilens4.% % 1887....

— 4 % % 1895........
CORDOUS-SÉVILLB................
ÉTHIOPIENS 3 % ...............
LOMB. 3 % (suD-AUT.) anc.

— — ^nouv... 
MADRID-SAR. 3 % 1®* hyp..

— 3 % 2*hyp ...
SARAGOSSE-CUENÇA.............
NORD ESPAG. 3 % 1®* hyp.,

— 3%  2* hyp ...
OUEST ESPAGNE...................
pORTUGAis3%priv.l«®rang 
PAMPELUNE (spéciales).... 
SALONIQ-CONSTANTINOPLB. 
SMTRNE-CASSABA 1894.......

— — 1895..,.

238 a a a « g a a
175 a a 176 a a
70 71 75

285 a a 283 • •

459 a a • a • • a
448 a a a a a g g
455 g g 454
670 671
464 50 465 75
463 J ^ 463 25
427 50 427 75
452 452
410 413 g a
464 25 465
468 50 461 50
472 473
485 • a g a
430 422 « •
466 , * 468
473 25 464 25
429 g « 420 50
465 466
468 50 461
45U 75 449 25
465 • g 462
466 467 50
469 g • 462 50
463 50 464
463 g • a » » g a
665 g a 649 4 •

466 465
469 464 4 4

465 50 4  a
427 50 428  ̂J
464 4 4 464 50
453 a • 453 50

253 250 50
241 50 240 4 4

262 a a 259 4 a

255 . 246 4  a
457 25 457 a  •

260 a  a 259 a  «

196 a  a a  a
376 g  a 376 • a
366 g  g 366 g  g

330 330 a  a

297 5Ô a • a g  a
379 4 • 379 a a
384 4 4 • . • , ,
321 a a 320 50
315 a g 315 a  ■

314 • g 311 g  a
270 a  a 262 • t
257 a a 251 75
61 a • 60 50

294 50 290
251 ■ g 252 a  g
285 283 a a
430 a a a a a a a
359 50 359 50

V a le u r s  In d u s t r ie l le s
ACTIONS

53 44 
25 »  
25 • 
25 • 
97 62

40 91 
8 » 

72 62 
14 62 
72 62

• • • ■ 
»é •• 
a • ♦ •

.2 ..

.6  50 
• • • • 
10 ,. 
20 .. 
.5 . .  
.5 . .

40 . .

ACIÉRIES DE FRANCE...........
AGENCE HAVAS. .
ARDOISIÈRES DE L ANJOU...
BATEAUX PARISIENS............
CANAL DE SUEZ Cpt

— _   terme
—  PART DE FONDATEUR
—  BONSTRENTENAIRES
—  SOCIÉTÉ CIVILE.......

cinquièmes...........
— actions jouissance

1140
510
442
805

3795
3795
1425
læ

2480
499

3040

50

503 50

795
3775
,3790
1420
130

2482
50

3000

Dem.
reTeflu

Haass. Baisse DÉSIGNATION

DES V A L E U R S
Hier ADjoard.

V a le u rs  I n d u s t r i e l l e s ^
* •  •  » g .. 50
* 4 9  a  a ■ g  a  g

30 » a a  9 4 .5 ..
68 > g  a  t a 10 ..
15 » •  a  « g . 1  . .

25 « a a  a  g •  a  a  g

50 » a a  a  a ® a  a  g

32 50 .3 . a  •

62 > c. D . 31 ..
49 50 C . D . 33 ..
110 » .4  . . •  »  a  •

18 » •  •  a  « .5 ..
18 • •  a  «  g .4  . .

10 . •  a  a  g .3 ..
25 »

4c

• a  a  g •  a  a  g

42 50
•  a  a  g

a i  g  g

e a  a  g 
■ a  g  «

* .3 .. •  a  g  •

6 » «  a  g  g * ■ a •
95 » •  a  •  g • 4  «  «

50 » g  g .5 ..
* .3 .. •  •  ■  g

25 » a  a  a  a .2
50 * a  a  a  g .9 ..
90 * •  •  9 4 *  •  9  4

65 » •  a  a  a 4 9  m a

32 50 •  g  a  a • 4  9  a

60 » C. D. 38 ..
22 » •  a  a  g •  •  a g

50 » * 0  9 4 •  •  4  4

7 50 a a  « g .5 ..
27 50 4 9  «  g •  a  a  g

Div®* • a 9 4 ♦ a  * g

20 » • •  9 4 •  •  9 4

47 25 •  •  9 4 4 4 4 4

30 » .5 . . 4 9  9 4

28 50 •  a  * ■ •  •  a  g

30 > •  •  a  g •5 a g

35 » a  a  g  g a g  a  g

40 » • •  a a •  ^  a g

25 > »  •  9  4 •  a  a  a

40 » 10 .. «  •  a  g

55 » 35 .. a a  4  4

275 » g  a  a  a g g  a  g

* a a  9 4 .1  . .
65 » 4 9  a  g .5 ,.
62 50 «  a  9 4 .5 ..
30 52 g  a  a  g .5 ..
15 . a  a 4 9  4 4

10
50 » .5 .. g  a  e  g

20 » 15 ., g a  a  a

16 » • 4  4 4 «5 4 4
50 > 12 .. g  a  » g

* .2  . . a  a  a  g
50 • .3 .. a  a  a  g

* a a  a  • g  a  4  4

* a a 9  4 •  a  a g

25 • a t a a 4 9  a a

25 • a g  a  a . .  50
60 a .1  . . •  •  a a

28 80 a a «a 15

OBUGATI

20 a g  a • • • a a  g

« .2  . . a a  g  g

* .. 25 *  g  g  g

* .. 25 g  a  g  g

* a  a a  • »  ■ g  •

* g  g  a  • .1  . .
* g  a  a g .. 50
* a a a  a a a a  a

* 4  9  a  a .5  . .
* a • a  a 4 9  a  g

25 • .1  . . »  a  a  g

15 » •  a  g  « •  a  a  g

15 » •  a  a  g > «  a  g

20 » g  a g • .5 ..
15 » .. 25 g  a a g
20 » .  . . g g  a g
20 » .2  50 • a a •

CANAL DB PANAMA..................
—  —  PART DE FOND. 

COMpI* FBANÇ** DES MÉTAUX.
GÉNÉRALE DES BAUX.

—  Q** TRANSATLANTIQUE
—  HAVRAISE.....................
—  CHARGEURS RÉUNIS... 
—■ INT‘ * DES WAGONS-LITS
—  PARISIENNE DU GAZ ..
—  —  act. jou is® *..
—  RICHER.........................

TÉLÉPHONES (S oc ié té  g ‘ *d es )
DOCKS DE MARSEILLE..............
EAUX POUR L'ÉTRANGER........
EAUX ET ÉCLAIRAGE (LTON*®). 
EAUX THERMALES DE VICHT.. 
ÉTABLISSEMENTS CUSENIER..

—  CAIL.............
—  DECAÜVILLB
—  DUVAL.........

FIGARO
FIVES-LILLE...............................
F®** M0TRI®®»DURH0NB,8‘ *ly** 
FS«» etACIÉR.DU NI* ETDEL’e ST 
GAZ DB BORDEAUX...................

—  act. jou iss**. 
FRANÇAIS ET ÉTRANG®
CENTRAL.....................
GÉNÉRAL DE PARIS . .
DE MARSEILLE............
DE MADRID..................
ET E A U X ...................

GRAND-HÔTEL (e x - lib . )...........
GRANDS MOULINS DE CORBEIL.
LITS MILITAIRES.......................
LAURIUM (C** FRANÇAISE)____
MAGASINS GÉNÉR* DB PARIS.. 
MÉDITERRANÉE (Fï** ET CH®»). 
MOKTA-EL-HADID 400* payés ) 

—  500* payésj
MESSAGERIES MARITIMES........
MALFIDANO................................
CARMAUX (m in es d e ) ..............
MONACO(C£RCLSD£S ÉTRANG.)
NICKEL................... ..
OMNIBUS DE PARIS.............
PETIT JOURNAL.......................
PRINTEMPS................................
RENTE FONCIÈRE......................
Rio-TiNTO ....................... terme
gte p«» d ’in c a n d ®* (syst* A u er ) 
SOCIÉTÉ C’* DE DYNAMITE . ..

—  GBNÉR'* DE LAITERIE
CH. DB 80SN0WICE......... terme
OURAL-VOLGA (soc . m é ta l. ) . .  
THOMSON-HOUSTON. . . .  terme 
TOUR EIFFEL (act. jou issance )

—  (p a rts  bénéfices )
TÉLÉGRAPHES DU NORD..........
TRAMWAYS FRANÇAIS..............
UNION DES GAZ.........................
VOITURES DE PARIS.. . . . . . . . .

19 .. 18 5C
215 .. g g • ■ g
645 .. 640 ,.

2250 .. 2240 ..
336 .. . .
545 .. 545 ..

1260 .. 1260 ..
812 .. 815 ..

1250 .. 1219 ..
945 .. 912 ..

2295 .. 2299 ..
310 .. 305 ..
464 .. 460 ..
445 .. 442
543 .. ■ • • g g

2100 .. 2100 ..
902 .. 902 ..
391 .. 394 ..
95 .. 95 ..

3450 .. g • • • g •
695 .. 690 ..
605
531

1399
1947
1210
684

1530
466

1180
185
610

1440
375

1610
605
660
820

1130
1165
640

1240
1525
4280
413

1766
1160
650
463

1044
585
545
2(6

1907
588

1585
465
450
790

1250
1149
695

608
529

1390

684 
1492 
466 .,
> • • • Ri 
180 ., 
• • • * 1 

I « • • • <

610
660
815

640 . ,  
1250 . .  
1560 . .  
4280 . .  

412 . .  
1761 . .  
1155 . .  
645 . .  
463 . .  

1054 
590 . .  
560 . .  
200 .. 

1919 . .  
590 . .  

1588 . .  
485 
450 . .  
790 . .  

1240 50 
1150 . .  
680 . .

ACIÉRIES DE F R A N C !.................. 508 . . g • » a g
^  , BONS A  LOTSg g g * «g gg ggggg 110 . . 112 . .
^  1 OBIg S gggggagaggggggggg 38 25 38 50
^ l  3  9 ô a g g *g a g g g g " * * g * * * 31 25 31 50
5 ) - 4 % . . . .................. 32  . . 32 . .

-  6  % , l®*s.,r.àl,00üt. 46 . . 45 . .
w /  —  6  % , 2* s‘*................ 41 50 41 . .
Q( à lots libérées.......... 114 50 114 50
g l —  —  160 fr. payés. 301 . . 296 . .
6 '  —  -  110 ■ — 360 . . 360  . .
CANAL DE SUEZ 5  % . . . . . . « . • 626 . . 627 . .

—  3 % .................. 476 50 • • « g •
—  2* série....... 476 50 g • • g •

c** FRANÇAISE DES M É T A U X .. 
C** GÉNÉR** T R A N S A T L A N T IQ ..

5'JO 495 . .
305 75 366 .

C ‘*1N TE R N '« DES W A G O NS-LITS 516 . . 516 . .
C** PARIS IENNE DU G A Z ............ 503  50 506 . .

V a le u r s  en Banque
«
* g  a 4 g g  a

25
a g

CHEMINS OTTOMANS................
BISCUITS OLIBET (S** des)....

119 . .  
145 ..

118 75
145 ..

a a » a g a  a •  a CHAUSSURES FRANÇAISES.... 167 .. 167 ..
25 » .2 g  g g  • •  g MINAS GERAES 5 %............... 363 .. 365 ..
20 » g  g a  a a  a a  i OMNIUM RUSSE 4 %............... 491 .. 491 ..-
25 > g  a a  a g  a a  g SAO PAULO obl. cb. fer 5 %. 357 .. 367 ..-

a g  g g  g g  g a • LA MODE NATIONALE.............. 133 50 133 50
5 fl g  • .3 a  • ALPINES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 528 .. 525 . .

50 » .5 50 g  a a  a D S  BSERS • • • •  « g g g g g g g g g g g g g g 683 50 691
* • 4 •  a a  g RAKHMANOVRA......................... 900 .. 900 ..

8 • g  g 50 g  a a  g TAV“ ** POÜSSET ET r o t '*  R®>*» 205 .. 205 50
♦ a 4 •  g g  g TRAMWAYS DE TOURS............. 118 .; 118 ..

11 6b 4 4 50 g  a «  a THARSIS ............................................................................ 224 50 225 . .

a 4 9 • a .1 25 HAUT-VOLGA ............................................................ 693 75 ;692 50

Valeurs Sud-Africaines
(1) (2) PARIS
« a BUFFELSDOORN ESTAT!........... 14 75
a a CHARTESED............................. 99 25

6 f. 25 6 f. 25 CONSOLID. GOLDFIELDS............ 210 ..a a DURBAN ROODEPOORT DEEP.... 99 50
a a EAST RAND PROP.................... 204 ..
a a EERSTE FABRIEKEN............Cpt 25 ..

75 f. » 37 f. 50 FERREtRA............... 603 ..
18 f. 75 11 f. 25 GELDENHUIS DEEP................... 281 ..
36 f. 87 9 f. 37 GELDENHUIS ESTATE............... 214 50
2 f. 50 2 f. 50 KLEINFONTEIN NEW................ 81 ..
2 f. 50 2 f. 50 LANCASTjcr. 105 ..
7 f. 50 3 f. 75 LANGLAAGTE ESTATE............... 96 .,
3 f. 75 3 f .  75 MAY CONSOLIDATED................ 143 ..

a a RANDFONTEIN ESTAT!............. 83
20 f. » 11 f. 25 ROBINSON GOLD....................... 278 50
1 f. 56 - f. 62 SKEBA..................................... 89 50
4 f. 37 4 f. 37 SIMMEB AND JACK.................... 159'.:

15 f. - 10 f. » VILLAGE MAIN REEF................. 237 50
37 f. 50 18 f. 75 WEMMER................................. 340 ..
5 f.  » 5 f. » WINDSOR GOLD MINING............ 84 ..

14 75
99 50 

209 50 
100
200 50 
24 75 

605' 
278 50 
217 50 
81 75 

104 . .

50
50

143

x f .
41 . .

159 SO 
236 . .  
341 . .

(1) DlvldcodsB totaudécUrésen 1B98. ~  (2) Dsraicrs coupons paréh 

LONDRES (6 heures soir)
7 9/16
I 11/16
I 27/32 
6 5/16 
8 i/ i 

15 ./ .
18 3/4

ANGELO. ..•.•».•••••••
BONANZA.. . . . . . . . . . . . .
CHARTERÏD.................
CITY AND SUBÜRBAN...
COMET .
CROWN DEEP............
CROWN REEF...............
PRIEFONTEIN.. . . . . . . . .
EAST BAND.. . . . . . . . . . .
GELDENHUIS DEEP.......
GLEN DEEP................
GOLDFIELDS................
HENRY NOURSE...........
HEBIOT.......................

5 5/16 
7 15/16 

10 7/8 
4 15/16 
8 9/32 

9  3/4 
7 3/8

JUMPERS DEEP .
KNIQHTS .
KNIGHTS DEEP.. .
MODDERFONTEIN.........
NIOEL  ........
NOURSE DEEP.............
RAND MINES  .......
ROBINSON DEEP...........
ROSE DEEP................ .
TRANSV. GOLD MINING..
THEASÜRT..................
VILLAGE'MAIN REEF....
WEMMER.....................
WOLUUTSR..................

5 3/8
6 7^8 

4 3/16 
10 é/4 

1/2 
3/8 
3/8 
5/8

3 
6 

42 
12
10 3)8. 
2 5/16. 

8 3/8 
9 3/16 
151/4 
5,3/4

les valeurs marquées d’une «  dans U colonne des derniers reveous' u'out 
rien donné pour l’exercice précédent, on sont de créatien léeentu.

L’indication c. D, dans Ja colonne ôausie on èat'fie «iiolfle eue le coassa 
Tleat d’éire détaché.

Dem.
reteDD

ffaass. Baisse DÉSIGNATION

DBS V A L E U R S
Hier Aajoofd. -f

V a le u rs  In d u s t r ie l le s
\

15 » .2  . . g a  g  g C** GÉNÉRALE DES EAUX 3  %  . 464 . . 466 . .  C
25 » g g • • g g a • —  —  5  % . 5 2 5 . . . . .  1
20  » • a g e g g g • ÉTABLISSEMENTS D U V A L ......... 520 . . 520  . .  t
24 » g g a g g g g  g F IV E S-L ILLB  6 % ......................... 485 485 . .  r
22 50 .1  . . g g a g GRANDS H O U LIN à  DB CORBEIL. 505 . , 506 . .
25 » g a a g g g g g j a r d in d ’a c c l im a t a t io n S % . 5 (^  . . g g g 9 4

20 » g • a g g g g g GAZ E T E A U X ................................. 504 . . 5 0 4 - . .
20 » g a g g g « g » GAZ P® LA  FRANCE E T L ’É T R . . 505 . . g g g g  a
15 » g a a  g .1  . . GAZ C EN TR AL 5 % ....................... 523 . . 524
24 » g g a g .3  50 L IT S  M IL IT A IR E S .......................... 613 . . 609 50
17 50 g a  t a g g g g MESSAGERIES M AR IT IM ES......... 507 . . 507 . .
12 » g a  g • • ♦ g • MONACO obl. 300 fr. 4 % . . . . 3u6 . . 306 . .  R

20 - g g g • .1  50 OMNIBUS 4 % ................................ 507 50 506 . .  \

25 » g g a  g g g  g g P E T IT  JO U R N A L ................................................... 510 . .

20 » •  •  g  g g a a g SOCIÉTÉ ARD. DE L ’ANJO U . . . . 475 75 •  g g g  a î
15 26 .2  . . 4 4  g » TABACS PO RTU G AIS .................... 610  . . 617 . .  1»
30 » g g g g g g g g V A L É R Y ............................................ 431 a a •  a a  1

20 > g  •  a  a g « a g V  BITURES DB PAR IS  3  % %  . . 484 . . . * 
9 9 9 9 9  *'

Ayuntamiento de Madrid




